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PAGES BIENNOISES

Monsieur deVautravers du Rockhall
Ses relations avec le Comte de COBENZL

et }.*]. ROUSSEAU

Etude accompagnee de dix lettres inedites ä Rousseau

par J.-E. HILBERER, professeur ä Berne.

I
orsqu'on lit les Confessions de J.-J.
Rousseau, on est etonne du grand
nombre de personnages marquants,
avec lesquels le philosophe entrete-
nait des relations. *) L'histoire et la
critique se sont emparees de leurs
noms, afin de remettre ä la posterite,
jusque dans leurs moindres details,
toutes les peripeties de ces amities
de grands seigneurs et de dames
enamourees qui ont choisi pour livre
de chevet, les uns le Contrat social et
1 'Emile, les autres la Nouvelle He-
loise. L'on est etonne, dis-je, car leur
nombre est legion. Jamais ecrivain
n'a ete plus fete ni plus choye; au-
cun n'a ete etudie avec plus de fer-

veur. De tous les points de l'horizon, le nom de Jean-Jacques s'e-
leve et retentit. Ce n'est pas seulement Geneve, sa patrie, qui evo-
que son souvenir et publie d'incessants travaux sur le plus illustre

de ses enfants. L'Allemagne, l'Angleterre, la Belgique, la Rus-
sie, la France, s'occupent du grand homme, etudient sa pensee,
ses maximes, ses principes, et cherchent ä determiner son influence

et son action.
Mais ä cote de ces personnages de qualite, dont plusieurs

sont des hommes d'Etat, des princes de sang et meme des rois, il
existe toute une serie de personnages secondaires, auxquels on ne
s'est guere arrete, sans doute parce que Rousseau ne les cite qu'en
passant. II est possible qu'ils ne presentent que peu d'interet pour
le grand public; mais pour nous autres Bernois et Jurassiens, il
est parmi eux des noms appartenant aux meilleures families et

') L'initiale et les armes des Vautravers sont dues a la plume habile
de M. Emile Mettler, lieraldiste ä Berne.
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aux plus honorables de nos citoyens. C'etaient des patriciens et
des aristocrates, mais c'etaient aussi des savants et des erudits,
tels ce Nicolas Kirchberger et ce Bernard-Vincent de Tscharner,
de Berne, telle la spirituelle Julie Bondeli; tels encore Abraham
Gagnebin de la Ferriere, les Biennois Wildermett, Neuhaus et
Vautravers. C'est de ce dernier tout particulierement que je me
propose de vous parier aujourd'hui, non seulement parce qu'on l'a
ignore jusqu'ä present, mais parce que M. de Vautravers appar-
tient ä notre histoire locale et qu'il a joue un role assez marquant,
dans la seconde moitie du XVIIIi>ne siecle. J'ai eu quelque peine ä
rassembler des materiaux ä son sujet. Toute la collection des
Annates de la Societe Jean-Jacques Rousseau cite son nom ä peine
une demi-douzaine de fois sans entrer dans aucun detail. D'autre
part les specialistes les plus autorises, auxquels je me suis adresse
dans le but d'obtenir des renseignements, m'ont donne des repon-
ses peu rassurantes. J'en ai done ete reduit aux anciens auteurs
et aux bibliotheques; j'ai furete et j'ai ete assez heureux de mettre
la main sur des materiaux interessants et meme sur une dizaine de
lettres inedites adressees par M. de Vautravers ä J.-J. Rousseau.l)

Et d'abord constatons que M. de Vautravers est en relations
avec bon nombre de notables de l'epoque, qu'il est estime et
considers au pres et au loin. Ainsi dans une lettre de Salomon Gess-
ner ä B.-V. Tscharner datee du 8 janvier 1763, le celebre Zuri-
chois ecrit: « Enfin, mon eher ami, enfin je vous renvoie la
traduction anglaise; n'ai-je pas abuse de votre bonte et de cellede M.
Valtravers de l'avoir gardee si longtemps? Si e'etait le cas, je
vous en demanderais pardon. » 2)

Dupeyrou dans ses lettres ä Rousseau parle de M. de Vautravers

ä plusieurs reprises. « Si vous voulez aller ä Biemne, dit-il le
7 avril 1765, nous irons ensemble. M. Vautravers m'a ecrit en
dernier lieu pour m'y inviter avec Monsieur Ritter, mon architec-
te, qui est ici depuis vendredi. » 3)

Un mois plus tard, — le jour exact est malheureusement in
connu, — Rousseau, Dupeyrou et Ritter sejournent, ein effet, ä
Bienne. Iis y voient le pasteur Scholl et visitent Vautravers au
Rockhall.4)

M. L.-J. Courtois, secretaire de la Soci£t6 Jean-Jacques Rousseau
et d'autres Srudits m'ont confirm^ que les lettres de Vautravers adressßes
ä Rousseau sont rSellement in6dites.

2) «Endlich mein Theurester Freund! Endlich send ich ihnen die
Englische Uebersetzung zurück; hab ich die Gütigkeit von ihnen und
dem Herrn Valtravers nicht missbraucht, da ich sie so lange behalten
habe? Wenn das ist, so ist es mir leid... > Hamel, Mittheilungen ans
Briefen der Jahre 1748—68 an Vincenz Bernhard von Tscharner,
Rostock 1881, p. 49.

3) Mnsüe nenchätelois, annee 1922, p. 165.
Voir Annales de la S. J.-J. Rousseau 1923, p. 167; A. Jansen,

J. J. Bonssean als Botaniker, Berlin 1885, p. 82; Bibl. de Neuchätel,
Lettres ä Rousseau, Correspondants neuchätelois II (manuscrits).
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Une autre lettre du 24 Xbre de la meme annee parle de M. de
Vautravers en ces termes: « M. de Vautravers m'a marque encore
avoir ecrit de la part de sa femme ä Mile Le Vasseur pour la presser
de venir passer l'hyver chez eux (ä Rockhall pres de Bienne) et s'y
distraire un peu, sur quoi! ils n'ont point encore de reponse. Pour
moi, je pense que le sejour de Pile est ce qui peut le mieux conve-
nir ä cette pauvre affligee»1).

Enfin une derniere citation de Dupeyrou. Elle date du 27 fe-
vrier 1766: « M. Vautravers, dont la femme a vecu 9 ans au sud
de ce pays de Galles, dit que le peuple de ces montagnes est gay,
robuste et hospitalier, que la vie y est ä grand rtiarche, que le cli-
mat en est sain, qu'on y trouve la Liberie et point de Consistoi-
re. » (Lettre inedite ä la Bibliotheque de Neuchätel). -).

La plupart des voyageurs de la fin du XVII lme siecle oarlcnt
de M. de Vautravers en termes fort elogieux. lis le visitent, ai-
ment ä relever ses capacites, ä signaler ses travaux. Entrons done
dans quelques details.

II
Un jour d'automne de l'an 1762, un voyageur, venant de Dou-

vres, debarquait ä Ostende, avec sa femme et une suivante. Les
douaniers imperiaux lui causerent un peu plus de tracas que de
coutume. II reclama aupres des autorites et, grace ä je ne sais
quelle recommandation, il parvint jusqu'au puissant ministre qui
etait alors le bras droit du gouverneur general des Provinces-
Unies et la douane lächa prise. Des relations commencerent ainsi
entre le protecteur et le protege, dont l'un etait un homme celebre
et l'autre un Suisse amateur d'art et de curiosite, de science et
d'erudition.

L'homme celebre etait le comte Charles de Cobenzl (1712-
1770), chevalier de la Toison d'or, conseiller d'Etat et ministre
plenipotentiaire de l'imperatrice Marie-Therese dans les Pays-
Bas autrichiens, administrateur plus habile que consciencieux,
lettre, savant, artiste, doue d'un esprit universel, grand seigneur
dans toute l'acception du mot. II etait ne ä Laibach, en Carniole,
et debuta relativement jeune dans la carriere diplomatique. II
remplit avec succes diverses missions importantes aupres des cer-
cles du Saint-Empire, principalement ä l'epoque oü l'Europe,
conjuree contre Marie-Therese, cherchait ä lui ravir l'heritage
de ses peres. Les services du comte de Cobenzl furent reconnus
et recompenses par les faveurs de la cour et, en 1755 il fut mis ä
la tete de l'administration des Pays-Bas autrichiens. Partageant
son temps entre les affaires et les plaisirs, il passait pour avoir le
coup d'ceil d'une justesse peu commune et pour travailler avec une

Annales J.-J. Rousseau 1910. Le S&jour de J.-J. Rousseau en
Angleterre, par Louis-J. Courtois, p. 21. Vautravers communiqua cette
m6me invitation ä Rousseau en regrettant qu'elle eüt 6t§ refus4e. Voyez
sa lettre du 12 fevrier 1766, p. 218.

') M. Louis-J. Courtois cite ce passage dans le mSme article, p. 16.
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facilite prodigieuse. Peu d'hommes semblent avoir porte plus loin
ces graces, ces agrements et cet esprit qui font le charme de la so-
ciete. II aimait et protegeait les lettres et les arts. II fut le fonda-
teur de l'Academie des sciences de Bruxelles et de l'Ecole gratuite
de dessin. La Belgique lui doit plusieurs reglements utiles. On
lui attribue aussi divers projets qui n'ont ete executes que sous le
regne de l'empereur Joseph II. Quoi qu'il en soit, il est permis de
croire que, si le comte de Cobenzl avait ete' charge de les mettre
en oeuvre, ces mesures preparees avec sagesse auraient, sinon pre-
venu, du moins attenue les orages politiques qui ont eclate dans
les provinces beiges en 1789. Cobenzl a laisse une immense cor-
respondance qui est conservee aux archives generales du royaume
de Belgique. Elle le montre entoure de solliciteurs souvent indis-
crets envers lesquels il est toujours courtois, poli, affable.

Le voyageur suisse s'appelait Rodolphe de Vautravers ou com-
me il aimait ä ecrire quelquefois Valtravers.')

Les Vautravers appartenaient ä une tres ancienne famille du
canton de Neuchätel qui tirait son nom d'une maison forte qu'elle
possedait au debut du XIV*,,e siecle, ä Mötiers, au clos dit du Ter-
reau. Ses armes etaient pale d'or et d'azur de six pieces, ou d'azur
ä trois pals d'or. Quant au cimier il represente un tronc d'homme
vetu des pieces et emaux de l'ecu. La famille s'appela d'abord Du
Terreaux ou du Terreaux tout court, puis au XVIlIme siecle eile
obtint l'autorisation de s'appeler Du Terraux de Vautravers. Ega-
lement au XVI IIme siecle une branche emigra dans le canton de
Vaud oü eile acquit des biens ä Champagne et ä Romairon, lion
loin de Grandson. La famille s'est eteinte dans notre pays au
commencement du XIXme siecle en la personne de M. Du
Terreaux de Dantzig, officier au service de Prusse.

A son retour d'Angleterre, M. de Vautravers vint passer un
hiver ä Berne. C'est sans doute alors qu'il acheta la belle proprie-
te du Rockhall ou! Rocail pres de Bienne, oü il s'etablit au
commencement de l'annee 1763. II avait eu precedemment une installation

ä Vevey, mais ce n'est qu'en 1775 qu'il acquit le droit de
bourgeoisie de la ville de Bienne.

Le Rockhall etait une propriete fort bien amenagee et M. de
Vautravers ne negligea rien pour l'embellir et pour en tirer le
meilleur profit. Ainsi un jour il fait venir un ouvrier anglais du
comte de York, brasseur de biere; il le fait brasser de l'ale et cct-
te boisson est jugee excellente. Un voyageur fran^ais, Louis-Charles-Felix

Desjobert2) nous fait du Rockhall la description suivante,
la seule que nous possedions de l'epoque:

') B6guelin dans sa Relation de la Tonrnde de S. A. Frddäiic de
Wangen, 1777, Orthographie Wantravers, p. 24. Nous avons aussi ren-
contre Vanxtraveis, Wauxtraveis et Valltraveis.

-) Louis-Charles-Felix Desjobert etait grand-maitre des eaux et
lorets ä Soissons. Nous avons de lui un Jonrnal de ma toninde et de
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« Le mercredi 24, ayant envoye le matin ä Rockhall prevenir
M. de Vautravers de notre arrivee, il nous a fait inviter ä dejeuner

et nous nous sommes rendus chez lui ä 8 heures et deniie; sa
maison tout aupres de Bienne, au sud-ouest. de cette ville au pied
d'une colline, est tres bien bätie; les appartemens en sont beaux,
bien meubles, fort ornes de tableaux; il a derriere sa maison plu-

Ii | ieYautrapeps-da Teppaux:

j i |j Sjjqiedopetdazupdesixpiecess
- I 'l m-tm Ciraier»: un lt»onc d'homme babille \|1H y-v I aur coulcups del ecu. lambre^tnn ii ^ 11f Heir et o**. ZlneVariante de ce» ar»«s

X ^ :r- W y moiries porte.'ddmr d.lrovjp<jjdoio;

sieurs promenades en terrasses, dont la vue devient de plus en
plus belle ä mesure qu'on monte. II y a fait bätir un pavilion fort
joli et se propose de conduire ses terrasses encore plus haut, et
aussi cle profiter d'une source d'eau qui s'y trouve. On y decouvre

mon voyage en Snisse de l'ann£e 1777, public par le Mnsee nenchätelois
en 1910.

Je renvoie ceux qui dfeireraient avoir d'autres details sur le Rock-
hall ä mes Pages biennoises parues dans les Actes de la Societe juras-
sienne d'Emnlation, ann§e 1923, p. 127.

13
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le lac de Bienne sur la droite, et aussi le chateau de Nidau en face,

plusieurs cöteaux fort agreables qui sont couronnes par les
sommets des Alpes lorsque le ciel est pur (mais il etait couvert).
On a, sur la gauche, la ville de Bienne, et au milieu de tons ces
objets de belles prairies dans les quelles passe la Tiele, sortant du
lac de Bienne, pour aller se jeter dans l'Aar et, plus pres de Rock-
hall, la Suze qui se jette dans le lac de Bienne.

Nous avons dejeune chez M. de Vautravers, avec sa soeur, une
demoiselle qui prend soin de sa maison en son absence et qui est
borgne, et deux enfans, l'un de Manheim, i'autre de Berne. 11

nous a donne the, chocolat, beurre frais, etc.; joli jet d'eau avec
dix ou douze variations, au milieu de sa table; autre jet d'eau
perpetuel dans sa cour...

Une allee d'arbres forme une fort jolie promenade de Bienne
au lac. Nous nous y sommes embarques ä midi et quart, avec M.
de Vautravers, son domestique et les deux enfans, et avons mis
le pied ä l'isle St-Pierre ä 2 heures et quart. »')

C'est du Rockhall que sont datees la plupart des lettres de M.
de Vautravers, quelques-unes de Berne ou de Bruxelles. Le 11
mai 1763 il parait etre en train de s'installer dans sa nouvelle
propriete, car il ecrit ä Cobenzl: « Le transport de tous mes effets
de Berne, de Vevey et de Londres, une grande maison de campa-
gne ä meubler, des bätiments ä reparer, et des terres et vigncs ä
ameliorer, ne me retarderont pas un moment dans l'execution des
commissions qu'il a plu ä Votre Excellence de me confier.» II
avait fait alors dejä «dix-huit annees de voyages et d'observa-
tions dans divers pays d'Europe, tenant un journal de voyage, et
notant partout les collections, en particulier celles qui etaient ä
vendre. » II s'intitulait «membre des societes royales des sciences,
des antiquites, des arts et des connaissances economiques etablies
en Suisse, en Suede, en Angleterre. »-)

M. de Vautravers parait done avoir ete un esprit actif, enire-
prenant et s'interessant ä toutes les grandes questions qui pou-
vaient se presenter dans les differents domaines de la vie. On re-
trouve l'homme entier dans ces lettres toujours interessantes: son
caractere, ses gouts, ses opinions et peut-etre ses faiblesses
meines. II avait une ecriture superbe, ferme, bien formee, capable

de fournir quelques revelations piquantes en matiere
de graphologie. Quant ä son style il est simple, correct, sans en-
flure ni recherche. On pourrait lui reprocher un tantinet
d'affectation, mais il ne faut pas oublier que sa maniere d'ecrire
etait celle generalement en usage dans la seconde moitie du

Will2 siecle. M. de Vautravers ne denote pas precisement ce

qu'on appelle un courtisan. II me parait cependant avoir eu un
faible pour les grands de ce monde: leur froideur le froisse, leur
faveur l'enchante et le flatte.

*•) Musfie nenchätelois 1910, pp. 91 et 92.
2) A. Rivier dans la Bibliotheque universelle et Revue Suisse

annde 1874, tome LI, p. 134.
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Je soupgonne M. de Vautravers d'avoir ete precepteur dans sa
jeunesse. Peut-etre aussi prenait-il chez lui des pensionnaires
dont il dirigeait l'education. Plusieurs de ses lettres le iont suppo-
ser. «Votre Excellence, ecrit-il ä Cobenzl en 1764, mettrait le
comble ä ma joie si, en repassant par Bruxelles, vous voulicz bien
me confier un de vos fils pour quelques annees. Ce serait pour rnoi
l'occasion la plus heureuse de manifester ma reconnaissance et
mon attachement, en formant de mon mieux le cceur et l'esprit
d'un depot aussi precieux. La religion et les langues, la geographic,

l'histoire, les mathematiques, la philosophie, les beaux-arts
et l'histoire naturelle lui seraient enseignes tour ä tour par moi-
meme. Les exercices, le manege, la danse, les armes, le dessin, la
musique lui seraient enseignes ä Besangon, oil je l'accompagne-
rais trois ou quatre mois tous les hivers, et oü il y a une bonne
academie et une bonne compagnie. J'ai un appartement libre, des
plus riants et des plus sains, une bibliotheque choisie, un cabinet
d'histoire naturelle, d'instruments physiques et mathematiques,
d'estampes, de musique, et une campagne aussi agreable qu'aucu-
ne en Suisse; un equipage pour voisiner avec les villes de Soleure,
Berne et Neuchätel, toutes ä une demi-journee de chez moi. Teiles,

monsieur, sont mes circonstances. Heureux si elles peuvent
convenir ä monsieur votre fils. » Q

Cobenzl ne repondit rien de decisif. Quelque temps apres,
Vautravers dut entreprendre un voyage en Angleterre afin d'y
regier des affaires d'interet relatives ä la succession du pere de sa
femme. II profite de cette circonstance pour revenir ä la charge.
« Si votre Excellence souhaite de me parier au sujet de l'education
d'un de messieurs ses fils, un mot de lettre adresse pour moi ä
Douay, au Nouveau monde, me decidera pour le voyage de Bruxelles

avant de passer outre.» Cobenzl repondit par l'affirmative et
Vautravers accourut. Le vendredi 15 octobre au soir, il deposait ä
l'hötel du ministre un petit billet congu en ces termes: De Vall-
travers, arrive cet instant au Vieux Louvre de cette ville, pour re-
nouveller sa cour ä Son Excellence, monseigneur le comte de Co
benzl, supplie S. E. de lui indiquer le moment du jour oü il pour-
rait etre admis ä son audience, sans l'incommoder.» Le resultat
de l'entrevue fut sans doute negatif, car Vautravers revint ä Rockhall,

en compagnie d'un pensionnaire qui n'etait pas le jeune
Cobenzl.

Madame de Vautravers est mentionnee souvent dans les lettres
de son mari. Elle etait la niece d'un eveque de Londres. Quelques
jours apres son arrivee ä Berne, le 29 octobre 1762, Vautravers
ecrit ä son sujet: « Ma femme se plait assez en Suisse, dont les

*) Les lettres, adressSes ä. Cobenzl, sont empruntiSes ä l'article
que M. Alphonse Rivier a publie dans la Bibliotheque universelle et
Revue suisse, ann6e 1874, tome LI, pp. 138—lß 1, sous le titre de
Melanges d'histoire nationale. Rodolphe de Vautravers et le comte
Charles de Cobenzl.
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scenes grandioses ne cessent de la frapper par leur grandeur et
leur prodigieuse variete. Nous y jouissons d'une retraite paisible,
en attendant des temps plus favorables ä mes desirs de m'occuper
utilement pour la societe, apres dix-huit annees de voyages et
cl'observations.»

III
Mais revenons ä l'incident de la douane d'Ostende. La premiere
lettre s'y rapportant, assez curieuse, est datee de Bruxelies le

25 septembre 1762. La voici en entier:
« Monseigneur, Je refois dans ce moment mes deux coiires de

hardes, avec trois boetes, arretes ä Ostende, dans la supposition
que j'etais marchand d'habits. Graces aux bontes de Votre Excellence,

me voilä en etat de poursuivre mon voyage, en toute surete
et en habits de saison.

J'emporte avec moi, dans nos Alpes, un souvenir ineffagable
de l'accueil gracieux de Votre Excellence avec une veneration au-
dessus de mes foibles expressions. Heureux les princes qui posse-
dent de tels ministres! Et encore plus les peuples dont la felicite
et la gloire sont les objets de leurs immenses travaux.

Puissai-je, avec le temps, devenir un outil utile entre les mains
d'un si grand maitre, seconder, dans des temps plus heureux, ses
grands desseins pour l'encouragement des arts et des connais-
sances utiles ä la Societe dans des etats oil elles ont si bien fleuri
jadis

P. S. — Mon epouse, ä qui sa sante derangee n'a pas permis
de faire sa cour ä Son Excellence, supplie Votre Excellence de
vouloir bien agreer ses remerciements conjointement avec les
miens... et de lui permettre de presenter ä Madame la Comtesse un
bord, pour servir le caffe, d'une manufacture anglaise etablie ä

Birmingham, ä l'epreuve de l'eau bouillante. »

Ne pense-t-on pas involontairement, en lisant cette lettre, au
cabaret du comte Louis de Cobenzl, que le general Bonaparte bri-
sa glorieusement ä Udine? Seulement ce cabaret etait un present
de la grande Catherine (cite par Thiers dans sa Revolution frcui-
faise, IX, 5).

Cobenzl remercie tout aussitot avec la plus grande courtoisie:
« Je suis bien fache que le peu de sejour que vous avez fait en
cette ville ne m'ait pas laisse le temps de meriter les remerciements

que vous voulez bien me faire, et j'accepte avec bien de la
reconnaissance le beau cabaret que vous m'avez envoye et qui fait
honneur ä la manufacture de Birmingham... Je souhaite que quel-
que heureux hasard puisse me procurer l'occasion de cultiver votre

connaissance qui me sera toujours precieuse. Disposez de moi
dans tout ce que je pourrais faire pour votre service... »

M. de Vautravers se sentit tout naturellement flatte. II n'eut
garde d'oublier cette offre. Un mois plus tard, le 29 octobre, il
ecrit de Berne:
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« Les nouvelles marques de bonte dont il a plu ä Votre Excel
lence de m'honorer par votre lettre du 26 septembre, m'enhardis-
sent ä vous importuner de nouveau. Vous me saures bon gre,
Monseigneur, de vous avoir informe des abus qui se commetlent
aux douanes de Sa Majeste apostolique aux ,Pays-Bas; puis-
qu'ils deshonorent votre auguste souveraine, qu'ils trompent votre
vigilance, et qu'en eloignant les voyageurs, ils font un tort infini
au pays.

Mes bagages, sans marchandises quelconques, ne demandant
que le transit, furent non seulement confisques ä Ostende, au mois
d'aoust passe, sans le moindre pretexte, ä mes grands fraix et do-
mages, mais il se trouve, aujourd'hui qu'on les a deballes pour la
premiere fois depuis qu'on les a visites ä Ostende, sans subir
d'autres examens en route, qu'ils ont ete pilles par vos commis.

II manque dans la malle de ma femme: deux aunes de brocard,
ä grandes fleurs, fonds d'argent, pour son ecran de cheminee,
revues d'une tante pour son souvenir, de la valeur de dix louis.

Item, un assortment de mille aiguilles anglaises, pour son
propre usage et celui de sa fille de chambre, qui ne sauraient se
servir d'autres aiguilles avec le meme avantage. Quoique cette
perte ne soit que d'un ecu, eile ne cesse pas d incommoder beau-
coup ma! femme.

Dans la malle de la fille de chambre, on lui a vole ä Ostende,
quatre paires de souliers anglais; un moule d'ecrivisse (sic) en
fer-blanc, pour la patisserie; un mouchoir de soye couleur de cho-
colat et blanc; un tablier de batiste, et line broche pour larder,
construite avec des ressorts. Le tout valant trente-six livres de
France. Perte asses sensible a une servante.

De plus, malgre les ordres de Votre Excellence pour le rela-
chement de mes bagages, on a oblige mon cocher, ä Ostende, de

payer les sommes suivantes:

Afin d'avoir quelque pretexte pour m'escroquer de l'argent, on
m'a taxe jusqu'ä une petite boete remplie de coquilles de mer
qu'on a cense marchandises. Apres avoir paye a tous les bureaux
de la reine, on arreta mon carrosse en sortant de Namur. on me
traina de bureau ä bureau, et de juge k juge pendant trois heu-
res, sous pretexte que je devais un florin pour le Soixantieme des

Etats, et un ecu au garde de la douane, Dieu sait pourquoi.
Je ne suis pas le seul ä qui ces vexations soient arrivees. Le

Dr Bara, de Venise, medecin de Mylady Montague, a subi ä
Ostende et ä Namur des insolences inoui'es des subdelegues de vos

Flor. St. D.

Au bureau de Sa Majeste imperiale
Au brigadier
Pour droits de magasinage
Aux gardes de la douane
Pour la facture du passe-avant

13. 7. 3
6.10. 2
2. 2. 0
3. 5. 1

1. 1. 0

En tout 26. 5. 6
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douanes et n'a point cesse de reclamer contre leur rapacite. II ne
faut qu'une poignee de ces sangsues pour faire eviter les etats de
Sa Majeste ä tous les etrangers. »

Cobenzl repondit le 21 novembre, qu'il avait ordonne de faire
les plus exactes perquisitions pour chatier exemplairement les
coupables. En effet, quatre mois et demi plus tard, le 13 avril, M.
de Vautravers ecrit: «Les petites bagatelles qu'il a plu ä Votre
Excellence de faire relächer, ont dejä passe Basle, de sorte que
je les aurai au premier jour, ä la grandissime joye de la suivante
de ma femme.»

IV
Ainsi done l'affaire etait arrangee et la correspondance pou-

vait etre close. Cependant ces deux hommes harmonisaient trop
dans leurs idees et dans leurs goüts, pour qu'elle ne füt pas con-
tinuee. Le modeste gentilhomme suisse crut rendre des services au
grand seigneur autrichien; sans doute trouvait-il quelque interet
ä le faire. Quelques ballons d'essai sont laches en octobre 1762

«J'apprends de Londres que Sa Majeste Britannique vient
d'acheter la collection entiere du consul Smith ä Venise, en li-
vres, en dessins, en tableaux, en pierres gravees, medailles et au-
tres antiquites, pour 20,000 livres sterling. Et celle des dessins
de feu Alexandre Albani, le cardinal, pour 13,000 ecus romams.
La nation anglaise approuve beaucoup la premiere de ces
acquisitions.

Je vais renouveller mes relations italiennes, affin de procurer
quelques pieces choisies de gravures antiques ä un de mes amis.
Si par la meme voye je pouvois etre ä meme de faire plaisir, soit
ä Son Altesse royale Monseigneur le Prince Charles1), soit ä Votre

Excellence, je m'estimerais l'homme du monde le plus
fortune. »

Berne, le 1* fevrier 1763: «Des qu'il plaira a la providence
de faire cesser les malheureux fleaux de la guerre et de permettre
ä Votre Excellence de recueillir les fruits de la paix pour le 'oon-
heur des peuples auxquels vos travaux les preparent depuis long-
temps, je me flatte que Votre Excellence voudra bien se souvenir
de mes desirs d'y contribuer de tout mon petit pouvoir, selon mes
circonstances, au centre des arts.

J'ai ä la disposition de Votre Excellence ou de Monseigneur
le Prince, les productions de l'art et de la nature et de la Suisse,
et de la France et de l'Italie. J'ai des relations choisies dans tous
ces pays, et suis ä meme de communiquer tous les memoires, les
observations, les experiences et les inventions utiles et ingenieu-
ses des Societes oeconomiques de Londres, de Stockholm, et de
cette Republique, les plus dignes de l'attention de<Votre Excellen-

Charles-Alexandre de Lorraine et de Bar (1712—1780), fröre
cadet de l'empereur Francois Ier, gouverneur gönöral des Pays-Bas
autrichiens h partir de 1741.
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ce. Meme en fait de dessins, de tableaux, de gravures et bronzes
antiques, il me tombe maintefois entre les mains de quoi orner les
galeries d'un Prince, ou d'un Seigneur de goüt.

Teiles, Monseigneur, sont mes circonstances, Puissies-vous les
vous rendre utiles, et tourner mes loisirs philosophiques ä votre
satisfaction! »

II n'en fallut pas davantage pour toucher la corde sensible.
Le 21 fevrier Cobenzl repond avec empressement:

« Je suis bien flatte de l'offre polie que vous voulez bien me
faire par votre lettre du 1er de ce mois et j'en profite avec d'autant
plus d'empressement que je pourrai par lä entretenir une corres-
pondance avec vous... Vous me ferez un plaisir infini, Monsieur,
en me faisant part de temps en temps des nouveautes qui vien-
dront ä votre connaissance, en tout ce qui regarde les arts utiles
et agreables, et comme, quand il s'agit de faire des emplettes, je
me suis borne quant ä present ä augmenter ma collection de
dessins qui est dejä tres considerable, vous me ferez un plaisir infini,
lorsqu'il se presentera des dessins originaux des bons maitres, de
me les adresser en m'en mandant le prix et je m'en remets avec
pleine confiance ä votre goüt, charme si ä mon tour je puis vous
etre de quelque utilite... »

Cette lettre dut combler de joie M. de Vautravers. II la consi-
dera comme contenant une veritable commission de pourvoyeur.
II se mit tout aussitöt en campagne, ä tel point que le comte finit
par trouver ce zele quelque peu excessif. Nous devons nous de-
mander, en effet, jusqu'ä quel degre cette activite etait desinteres-
see. Etait-ce l'activite d'un amateur ou celle d'un marchand de
bric-ä-brac? J'ai lieu de penser que c'etait un melange des deux,
car aucune lettre ne revel e ä ce sujet de reponse categorique.
D'ailleurs nous verrons que, si Vautravers a gagne avec Cobenzl,
il a finalement perdu avec le due de Lorraine. En attendant l'at-
titude du comte ne Tintimide guere.

De Rockhall, le 17 juin 1763: « Si, ä Vienne, je pouvais avoir
le bonheur d'obtenir quelques ordres pour enrichir les galeries et
bibliotheques imperiales des productions de l'art et de la nature
de ce pays, je ferais tous mes efforts pour contenter mes supe-
rieurs et aurais une obligation de plus ä V. E... C'est le genre
d'occupation qui me recreerait le plus dans ina retraite paisible
et philosophique.»

Cobenzl ne repondit pas tout de suite sur ce point, car le 30
juin, Vautravers revient ä la charge: «De pareilles commissions
de la cour de Vienne, ou de S. A. R. monseigneur le prince Charles,

me mettroient ä meme de servir V. E. ä tres peu de frais, et
bien mieux qu'ä present que mes forces sont limitees, et que les
frais de transport et de correspondance ne roulent que sur V. E.
C'est pourquoi j'ai prie M. le comte de Goess, cy-devant envoye
de LL. MM. II. ä la cour de Suede, et maintenant gouverneur
des deux jeunes archiducs ä Vienne, dont j'ai l'honneur d'etre fort
connu, de vouloir bien faire quelque tentative en ma faveur. Quel-
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que envie qu'il aye de me proteger et de m'occuper utilement pour
LL. MM., il n'y reussira jamais sans la puissante intercession de
V. E. Oserais-je bien, etc. »

A cette lettre est joint un memoire detaille, dans lequel M. de
Vautravers expose son intention et son desir et öftre ses services.
II recevra «avec empressement et executera fidelement, pendant
sa retraite au sein de sa pa trie, telles commissions relatives aux
arts, aux sciences et ä l'histoire naturelle dont il plaira ä LL.
MM. II. de l'honorer... Aide par ses amis il offre tres respectueu
sement ses efforts ä completer et ä enrichir les bibliotheques, les
galeries et cabinets de LL. MM. tant ä Vienne qu'ailleurs, des
productions les plus interessantes tant de la nature, dans l'ordre
des animaux, des vegetaux et des mineraux, que Celles du genie et
de l'art, dans les differentes branches de-litterature, de physique,
de mathematiques, d'histoire naturelle et civile, de geographie et
d'antiquites, de decouvertes economiques, mecaniques, etc., utiles
au progres des connaissances, de l'industrie, du goüt et du bien
de la societe; de chefs-d'oeuvre en peinture, en dessins, en gravu-
res, en sculptures, en estampes, etc., qui seront du ressort de la
Suisse et de ses environs. Moyennant des voyages annuels et les
soins d'une correspondance ample et assidue, il fera ses recueils
partie sur les lieux, par lui-meme, et partie par ses amis absents.
II sera delicat dans' les choix et exact dans la description de clia-
que piece... 11 se bornera ä la somme annuelle qu'il plaira ä LL.
MM. de lui prescrire pour la limitation de ses depenses...»

Ce magnifique programme n'eut pas le don de seduire le com-
te, car il repondit le 16 juillet: « Mon eloignement de la cour et
le terns que j'en suis absent, me mettent hors d'etat de vous ren-
dre service ä l'egard du desir que vous avez d'etre charge des
commissions de LL. MM. II.; mais pour Celles de S. A. R. (le prince
Charles), je me ferai un vray plaisir de vous les procurer de
preference ä tout autre.»

Du 10 janvier 1764. « S. A. R. vient de me dire qu'elle sera
charmee si vous voulez vous charger de ses commissions, que vous
pourrez toujours ecrire ä M. Maleck, son fourrier de la cham-
bre1), qui est charge d'entretenir la correspondance avec vous...»

Du 26 janvier. «Tout ce que vous me dites sur le cabinet de
S. A. R., je l'ai communique ä M. Maleck, qui entretiendra sur
ce cabinet correspondance avec vous... »

Vautravers est tres flatte. II repond: «Je me promets beau-
coup de satisfaction de la correspondance de M. Maleck, dont j'ai
beaucoup goüte la conversation pendant mon dernier petit sejour
ä Bruxelles... Que d'obligations n'ai-je pas ä V. E., pour la con-
fiance dont S. A. R. veut bien m'honorer sur votre puissante re-
commandation! »

") Ignace-Thomas Maleck de Warthenfels cumulait les fonctions de
fourrier de la chambre avec Celles de directeur des cabinets de raret^s
du prince Charles.
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Le prince commenga par faire demander des « productions
naturelles les plus interessantes de la Suisse ». Vautravers ne tarde
pas ä se mettre en campagne; il compte faire un premier envoi
par la barque du Rhin qui partait en avril. Des le 24 fevrier il
avertit qu'il faudra, pour bien servir le prince, « des forces pro-
portionnees ». II faut payer comptant, supporter les frais de voyages

penibles et frequents, outre ceux des emballages et
transports... « Je rendrai compte tous les trois mois, et ne garderai
pour mes frais de voyage, mes peines et mon temps que la portion
qu'il plaira ä la munificence de S. A. de m'accorder. J'attends lä
dessus les dispositions de mes illustres superieurs. »

Helas! Cette premiere expedition echoua ou peu s'en faut. « A
peine ai-je ete dix jours en voyage, ecrit Vautravers le 10 mars, le
beau temps de printemps, dont nous fumes rejouis en fevrier et
qui poussait dejä nos arbres, se changea soudain en neige et en
glace par le souffle severe d'un vent du nord-est... Expose plu-
sieurs jours dans une chaise de voyage ouverte ä toutes les ri-
gueurs et vicissitudes du temps, je ne fus pas longtemps sans
m'en ressentir;... une violente fievre me saisit... Un sage medecin
et, encore plus, les soins vigilants d'une tendre epouse out heu-
reusement arrete les progres du mal...» Pourtant Vautravers
avait recueilli un certain nombre de pieces choisies, «ordonne
quatre modeles de nouveaux instruments pour Fagriculture et au-
tres objets economiques.» Enfin il avait «dirige deux de nos
meilleurs botanistes dans le choix de nos plantes naturelles ainsi
que dans la methode de les conserver et de les arranger.» Cepen-
dant, craignant de depenser trop, il demande ä ce sujet des
instructions. II pense ä une somme de 4000 francs pour la premiere
annee et que le quart de cette somme pourrait etre affecte aux
frais de ses voyages et transports, ainsi qu'ä la compensation de
son temps et de ses «petits services». II se reglera lä-dessus, tout
en ajoutant qu'il ne serait pas embarrasse de placer tres utilement
jusqu'ä dix fois plus par an. Mais ses circonstances ne lui per-
mettent pas de fortes avances, et il ne peut acheter avantageuse-
ment sans deniers comptants.

En avril ou mai, nouvelle tournee; de meme en juin, cette der-
niere aussi dans les provinces frangaises limitrophcs de la Suisse.
« Ce voyage, quoique long et dispendieux, ne m'a pas fourni au-
tant d'objets dignes des cabinets de S. A. R. et de V. E. que j'avais
espere du nombre de collections en tout genre que j'ai renconlrees
ä chaque pas. Mes bons compatriotes, faute d'experience et de

voyages, se contentent souvent du mediocre et extravaguent dans
1'appreciation clu bon. Je n'ai pas cesse d'attraper encore quelques
beaux morceaux d'histoire naturelle et quelques dessins capitals.
Pour les avoir, il me fallait acheter des cabinets entiers mal as-
sortis, mal ranges et mal composes...» Un voyage fut entrepris
en juillet et aoüt dans les Alpes centrales, « pour remplir les
premiers ordres » du prince. « Je souhaite que les fruits que j'en ai
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recueillis dans les regnes des mineraux et vegetaux, puissent lui
faire plaisir »

Cinq caisses furent expedites de Rockhall le 17 septeinbre, par
Bale et le Rhin, aux soins de MM. Faesch et Christ. Le prince
se declara satisfait et Maleck fit esperer de nouvelles comman-
des. Monsieur de Vautravers est ravi de la fa^on dont les choses
s'accomplissent. En mai 1765 il parle de frequents voyages qu'il
entreprend pour augmenter les tresors de S. A. R. et de S. E.: « Je
pars encore demain, pour visiter quelques cantons oü je compte
trouver nombre d'objets interessants et de la nature et de l'art.
J'en serai de retour dans trois semaines... Je suis fort tente d'ac-
compagner moi-meme mon second envoi pour S. A. R. lorsqu'il sera

acheve, afin de faire moi-meme ma cour a cet excellent prince,
et recevoir de lui les instructions necessaires pour la continuation
de mes petits services. J'ai fort ä cceur de le bien contenter...»

En ce meme ete de 1765 Vautravers entreprit plusieurs voyages

pour le prince gouverneur. Les difficultes et les perils sont
grands, mais il est permis d'admettre qu'ils sont exageres. '<11 fal-
lait affronter les neiges, les roches escarpees, les torrents, par des
routes presqu'impraticables et dans des pays aussi destitues de
tous les secours humains que le fond de l'Afrique... avec des guides

ignorants et tetus, difficiles ä contenter. »

En tout Vautravers fit au prince de Lorraine quatre envois,
dont le dernier en 1767. Nous verrons de quelle maniere il fut
recompense.

V

Si j'avais un titre ä inscrire en tete de ce chapitre, je mettrais
sans hesiter: M. de Vautravers marchand de cristaux. Le lccteur
va juger pourquoi.

Le 13 avril 1763, Cobenzl ecrivait de Bruxelles: «Je souhaite-
rais d'avoir trois ä quatre quintaux de cristal de vos montagnes
de Suisse ou de la Savoye, dans les plus gros morceaux que vous
pouves trouver, mais de la plus vilaine espece, c'est-ä-dire de la
plus brune et de celle qui a le moins de valeur, bien entendu pour-
tant que les morceaux n'aient point de fractures internes ou externes,

qui ressemblent au verre; plus la couleur en sera vilaine et
meme inegale dans le meme morceau, mieux cela sera-t-il, et com-
me l'usage que j'en veux faire, peut aller loin, je pourrai apres
cet essai vous en demander dans la suite de bien plus grandes
quantites. »

La meme chose est confirmee dans une autre lettre du 3 mai.
Le 11 mai M. de Vautravers repond de Rockhall: «Je me suis

exactement informe de tous les plus grands recueils de cristaux
que nous avons en Suisse et dans les environs. J'ai ecrit ä leurs
proprietaries pour obtenir des listes du poids, de la qualite, et du
dernier prix de leurs plus grandes pieces entieres. Je les coufron-
terai ensemble et me transporterai au lieu oü je jugerai pouvoir
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trouver de quoi satisfaire V. E. II est bon que j'aie l'honneur d'in-
former V. E. que nos plus gros cristaux sont toujours les plus
chers, surtout quand ils sont sans fractures et transparents. La
couleur change tres peu au prix. II n'y a que ceux qui sont d'une
surface rude et d'une eau toute opaque et trouble qui sont ä bas
prix. Je ne! crois pas que ces derniers puissent convenir ä V. E.,
ä moins qu'ils ne soient destines ä orner une grotte: pour lors,
on ne saurait en avoir trop de variete; ou ä former une suite
complete de productions cristallines de la terre. Un mot d'instruction
de plus de la parti de V. E. me mettra en etat de la mieux con-
tenter... »

Cobenzl repond le 23 mai: « J'aurai l'honneur de vous dire
mon secret: il s'agit de blanchir le cristal, et pour cela il faut
savoir deux choses: 1° S'il y a un debit assure pour le cristal
blanc; 2° Si la difference du prix du cristal blanc est assez
considerable pour meriter que l'on y travaille. Quant au premier point,
je ne suis pas embarrasse, mais pour le second je vous prie de l'e-
claircir en me disant la difference qu'il y a entre les prix de ces
deux cristaux. »

Cette lettre a dii se croiser avec la suivante, du 27 mai, de Vau-
travers:

« Les proprietaries de cristaux les mieux fournis m'invitent ä
venir les voir, les choisir et les marchander sur les lieux memes.
Ce parti, quoique dispendieux en apparence, est le plus sür et le
plus expeditif de tous... J'en acheterai trois ä quatre quintaux, ä
beaux deniers comptants, et en marchanderai le prix le mieux qu'il
me sera possible. Je partirai lundi et dirigerai mon voyage en
travers de nos Alpes, par Lucerne, Schweitz, Altdorf, le grand
Saint-Bernard la Fourka, le Haut-Valais, le mont Gemmy et
la vallee de la Frutigue. J'y etablirai partout des correspondan-
ces affin d'en tirer dans la suite telles quantites et qualites qu'il
plaira ä Votre Excellence de me prescrire.»

17 juin. « Me voilä de retour de mon excursion dans nos
Alpes. La saison n'etant pas encore asses avancee, la neige et le
froid ne m'ont pas permis de penetrer jusques dans nos plus hau-
tes Alpes, oü se trouvent les plus gros cristaux. Je me suis
contents pour le present de ramasser une douzaine de groupes de
cristaux opaques et bruns en matrice qui, ä ce que je pense, pour-
raient suffire pour les premieres experiences que Votre Excellence
va etablir...

Les anciens ont possede le secret de purifier et clarifier toutes
sortes de pierres precieuses, comme nous le voyons dans nom-
bre de leurs Intaglies (sic). Le comte de Caylus ä Paris cherche
ä retrouver ce secret. J'imagine qu'un feu tempere et continue
longtemps serait le dissolvant le plus penetrant de toutes les ma-
tieres heterogenes qui causent l'opacite des cristaux. Pour empe-
cher leur calcination, on pourrait les envelopper d'une päte d'ar-
gile finie et bien mondee.
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La societe ceconomique de Londres, dont j'ai eu l'honneur de
vous communiquer la liste, les reglements et les encouragements
offerts cette annee (montant ä 12,000 livres sterling), offre la
sommede50 livres sterling ä quiconque trouvera l'art de purifier
parfaitement les comalines, les onyx, les cristaux et d'en enlever
les taches.

Quant aux prix des cristaux, rien de moins determine. Les
jouailliers n'achetent que ce qui est bien transparent, de quelque
couleur qu'ils soient, et les payent selon leur grandeur ä raison
de 30 ä 100 sols de France la livre. Les tout-ä-fait grandes pieces

de 50 ä 500 livres sont des morceaux fort rares, difficiles ä

transporter des carrieres au travers des Alpes et des precipices,
et ne s'achetent que pour les galeries des rois et des princes, pour
des sommes ad libitum. II s'en est vendu du prix de 200 louis, et
il y en a un en Valais, dont le proprietaire a demande 500 louis,
pris sur les lieux. On le marchande, ä ce que j'apprends pour le
roi d'Espagne, je le verrai au mois d'aoüt. Le port des cristaux,
depuis la Suisse jusqu'aux ,Pays-Bas, n'excedera jamais 10 sols
de France par livre, ce qui fera un petit objet pour les grands
morceaux. Les lapidaires d'Flollande pourront informer Voire
Excellence des differentes valeurs des differentes especes de
cristaux qui se vendent en Hollande et surtout ä Amsterdam...»

II parait que Vautravers fournissait des cristaux ä d'a litres
encore. « J'aurais pu ajouter ä mon envoi, ecrit-il en avril et mai
1763, dix groupes de cristaux de septante livres, que j'ai expcdies
ä M. le comte de Moltke ä Copenhague, par ordre de Sa Majeste
pour en orner ses galeries. » Ces cristaux, « grands et tres curieux
par la variete de leurs eaux », avaient coüte d'un petit ecu jusqu'ä
100 sols de France la livre. Vautravers comptait les avoir ä meil-
leur marche sur les lieux memes.

29 aoüt 1763. Des eaux de Habsbourg. «Je me rendrai la se-
maine prochaine au canton d'Oury, avant la chute des neiges,
afin de choisir les plus gros et les plus entiers des cristaux et con-
venir de leurs prix, avant que d'autres les enlevent. Je les empa-
queterai dans des caisses clouees et chiffrees, pour les inieux assurer.

Ces caisses partiront par eau depuis Altdorf, des le moment
que Votre Excellence l'ordonnera, et que j'en aurai fait toucher la
valeur ä leurs proprietaries. Sans cette precaution, Votre Excellence

ne pourrait pas les avoir avant le mois de juillet prochain...
Votre Excellence a ä Tournay un homme d'un genie superieur

dans tous les arts. C'est le fameux comte de Saint-Germain. Et je
suis persuade que personne ne le surpasse dans le maniement des
cristaux au creuset. II merite d'etre distingue panVotre Excellence
ä plusieurs egards. J'ai pour lui une grande veneration fondee
sur ma connaissance personnelle de ses merries.»

A cette lettre Cobenzl repond simplement: « M. le comte de
Saint-Germain n'est plus ä Tournai; je ne sais mcme pas quand
il est parti». Cette froideur ne peut s'expliquer que par les
experiences que Cobenzl avait faites avec cet habile aventurier. Casa-
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.nova, qui ne valait pas beaucoup mieux, nous apprend, en effet,
que Saint-Germain avait ete charge par Cobenzl d'etablir ä Tour-
nai une manufacture de chapeaux et avait reussi pour cela d'ex-
torquer au ministre d'assez fortes sommes. Cette lettre, datee du
7 septembre, est d'humeur assez maussade. Cobenzl y ecrit encore
au sujet des cristaux: « Comme je ne sais quand je pourrai faire
l'experience (du blanchissage), je vous prie de ne pas m'cn en-
voyer jusqu'k ce que je vous aurai ecrit. » Des lors il n'en fait
plus mention, quoique Vautravers lui demande encore en novem-
bre de la meme annee si les experiences ont reussi. Cependant six
ans plus tard (janvier 1769), le comte de Cobenzl demanda des

coquilles. « Une dame de Paris, que je souhaiterois beaucoup d'o-
bliger, voudrait se donner une petite collection de coquilles qui
fussent jolies, quoique communes et a bon marche. Je vous aurais
bien des obligations, Monsieur, si vous pouviez m'envoyer une
liste de la qualite de celles que vous pourriez me procurer, et com-
bien il en coüterait...» M. de Vautravers ne manqua pas ä s'exe-
cuter.

VI.

A cette epoque apparurent en Suisse les societes economiques.
Un autodidacte, Jean-Rodolphe Tschiffeli (1716-1780), sorti des
conditions les plus modestes, et dont toutes les pensees se iour-
naient vers le bien public, fonda des 1759 celle de Berne, vouee
principalement ä l'amelioration de l'economie rurale. Composee de
membres du gouvernement, d'ecclesiastiques, d'agronomes, d'agri-
culteurs, eile fit appel au patriotisme de toutes les classes. Les
prix qu'elle proposa, les traites qu'elle repandit k bon compte, la
publication de ses Memoires en deux langues popularisei'ent de
nobles idees et des perfectionnements agricoles. Elle introduisit
dans le pays la culture du trefle, de la luzerne, de l'esparcette, de

la pomme de terre, l'irrigation artificielle des prairies, la
transformation des jacheres, de nouveaux moyens d'engrais, i'exten-
sion de la culture du chanvre, les soins mieux entendus donnes k
la vigne, etc. L'industrie, le commerce, l'economie politique, la
legislation et d'autres interets sociaux fixerent l'attention du public.

Tschiffeli etait seconde par les freres de Tscharner: Nicolas-
Emmanuel (1727-1794) et Vincent-Bernard (1728-1778) qui de-
poserent clans les memoires de la dite societe et ailleurs le fruit de
leurs observations et de leur profonde erudition. Parmi les etran-
gers, le marquis de Mirabeau s'associa des l'origine ä ces vrais
amis du peuple. Voltaire lui-meme, le plus illustre de ses membres,
contribua de sa plume et de son argent pour un prix sur la re-
forme des lois penales.

Bientöt cette reunion de philanthropes etendit son influence
au-delä des limites du canton et de la Suisse. Elle invitait par la
voie de la presse les cultivateurs experimentes, ainsi que toute per-
sonne bien intentionnee k former des societes analogues corres-
pondantes; eile exhortait les pasteurs des villages ä exercer leur
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influence sur leurs paroissiens; eile adressait enfin les memes
instances aux grands proprietaires, en un mot ä tous les citoyens
bien nes auxquels la patrie etait chere.

Cet appel trouva de l'echo tout d'abord dans le Pays de Vaud.
Des societes economiques, semblables ä celle de Berne, se consti-
tuerent ä Lausanne, ä Vevey, ä Nyon, ä Yverdon et ä Payerne.

A Nidau et ä Bienne on s'y interessa egalement. Mais, tandis
que Nidau se constitua en section correspondante de Berne, les
Biennois fonderent une societe economique independante, dont la
premiere seance eut lieu le 28 decembre 1761 dans la maison du
pasteur Scholl1). Daniel Cartier, de Neuchätel, en fut le premier
president et l'on decida de se reunir chaque lundi ä une lieure de

l'apres-midi. Le but de cette societe, qui exista de 1761 ä 1780
environ, fut non seulement d'encourager l'agriculture, la viticulture,
la sylviculture, l'amelioration des terrains, mais d'introduire
encore la culture du mürier et par consequent l'elevage des vers ä
soie. Elle n'euf guere de succes dans cette entreprise. Eile s'occu-
pa egalement de questions scolaires et organisa des concours en
distribuant des prix, medailles d'or et d'argent, aux meilleurs tra-
vaux presentes. Le pasteur Frene, de Tavannes, fut laureat de
cette docte societe en 1768. Tous les Biennois de marque en
etaient membres, le docteur Neuhaus, le pharmacien Hoepfncr,
l'imprimeur Heilmann, le maire Wildermett. Parmi les membies
externes nous pouvons citer Tschiffeli, de Berne, Iselin, do Bale,
Salomon Hirzel, J.-O. Lavater et le professeur J. Gessner, de
Zurich. D'autres, tels que l'archeveque Harvey et le Dr Templemann,
habitant l'Angleterre.

Des son arrivee ä Bienne, M. de Vautravers s'y interessa vive-
ment. II devint son president et n'epargna ni ses lumieres, ni son
argent pour doter la societe de tous les moyens necessaires ä son
existence et ä son developpement. Aussi un moment fut-elle en
bonne voie de prosperite.

Mais les membres de la societe economique de Bienne etaient
faits de chair et d'os, comme tous les humains. La mollesse finit
par se nicher dans leur sein, si bien que peu ä peu leurs x'cunions
degenererent en parties de plaisir ou la science ne presida plus guere

au festin. Un vieux compte, que j'ai sous les yeux, nous en dit
assez long a ce sujet. L'on avait fait une excursion ä Evilard
dans le but de proceder ä des sondages. Or, void ce que la societe
depensa ä cette occasion : pour un päte 1 couronne, douze livres de
viande 15 batz, un jambon 5 batz, haricots et pain 13 batz 2
kreuzer, cafe et sucre 7 batz 2 kreuzer, pourboires 21 batz, pour

1) Samuel Scholl, pasteur de l'eglise fran?aise de Bienne. II avait
epou.se Suzanne-Dorothee Wildermett et en secondes noces Barbe
Tscharner, de Berne. Les Scholl sont cites ä Bienne dejii en 1.507. Lire
sur la famille Scholl mes articles parus dans le Journal du Jura du 14

septembre et du 9 octobre .1926.
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des fleurs (Meyen) 10 batz 2 kreuzer. A ceux qui avaient porte
la sonde 10 batz 2 kreuzer. La sonde a done dü etre assez lourde.l)

Je nc voudrais cependant point medire de la societe economi-
que de Bienne, eile a certainement contribue ä bien des elioses
utiles et son existence n'a pas passe inapergue dans nos parages.
Encore aujourd'hui il existe pres de quelques maisons biennoises
des müriers isoles aux branches rabougries. Ce sont des veterans,
des temoins epars de ces temps eloignes.

Le 19 mai 1765, M. de Vautravers ecrivit ä Cobenzl: « J'ai
reussi ä etablir dans notre petite republique de Bienne une societe
economique, du succes de laquelle naitront mille avantages pre-
cieux ä ses habitants2)- Je prends la liberie d'en communiquer
les institutions ä Votre Excellence. Elle pourront peut-etre faire
naitre l'idee ä Votre Excellence d'en instituer une pareille en Bra-
band. »

Cobenzl, en remerciant Vautravers, trouva les Statuts de la
societe de Bienne «tres sages». Vautravers repondit le 14, aoüt de
la meme annee: « Notre petite societe economique de Bienne croit
insensiblement en nombre, en force, et en l'execution de son plan.
Nous avons dejä rempli une souscription de 100 louis pour des
plantages de meuriers, qui reussissent ä merveille dans ce cli-
mat De lä, nous procederons ä d'autres etablissements pas
moins avantageux. Si l'etablissement d'une pareille societe ä
Bruxelles pouvait tenir ä cceur ä Son Altesse Royale et a Votre
Excellence, et qu'elle pensät que je pourrais lui etre de quelque
utilite ä cet egard, Elle n'aurait qu'ä m'ordonner. Trop heureux si
je puis devenir entre les mains de Votre Excellence un instrument
utile au bonheur de l'humanite. »

Plusieurs fois Vautravers a joint ä ses envois de dessins, pour
le prince ou pour le comte, des ouvrages artistiques, litteraires ou
techniques. Ainsi les Vies des peintres de Füssli, le prospectus
specimen de la Vie et description cornplette des ouvrages du
chevalier tledlinguer, l'edition de Perse de Berne de 1765, due ä Sinner

de Ballaigues, peu estimee des philologues, mais « mignonne,
avec des vignettes d'un gout excellent. »

« J'ignore si les transactions, memoires et observations de notre

Societe ceconomique de Berne sont connues ä V. E. En cas
qu'elles ne le fussent pas, peut-etre y trouveriez-vous bien des
choses agreables et utiles. Nous en sommes ä notre treizieme
volume. Non seulement je pourrais joindre un exemplaire au pa-
quet, mais encore quelques modeles de nos machines et inventions

D'aprös une aimable communication de M. Alb. Älichaud, ä la
Chaux-de-Fonds, la. couronne d'argent valait alors ä Bienne environ
5 fr. 60 de notre monnaie, 1 batz 15 centimes et 1 kreuzer 4 centimes.

"') Vautravers n'est pas precis. La Societe economique fut fondee
avant son arrivde ä Bienne; mais elle fut complfetement rdorganis^e en
J765, et e'est cette reorganisation qui doit lui etre attribute. Lire sur la
Socidte economique de Bienne mon article paru dans le Jonrnal du Jura
du 7 avril 1026.



- 208 —

ies plus curieuses, sans constituer ä V. E. trop de frais. (Berne,
17 mars 1763). — En effet, Vautravers expedia, le 22 avril, par
l'intermediaire de MM. Faesch et freres Christ, ä Bale, et de
MM. Ies freres Ohlenschlager ä Francfort, outre beaucoup de
dessins dont il sera parle plus loin:

Les memoires de la Societe economique de Berne, de 1760,
1761, 1762 (edition frangaise).

Un Recueil de pieces economiques, compose par M. Tscharner
avec l'approbation de la societe (edition allemande, deux volumes

in-octavo).
Un Recueil de pieces economiques choisies, traduites du sue-

dois par M. l'avocat Gruner, de Berne, avec figure, grand octavo.
Une Description des Alpes et glacieres de la Suisse, par le

meme auteur; trois volumes in-octavo, avec figure, (edition
allemande).

VHistoire naturelle de la Suisse par Scheuchzer, avec figures.
Ces ouvrages avaient coüte deux louis et demi.
De plus:
Un modele de la machine de Sommer, avec toutes ses parties,

pour l'eradication des arbres de .leurs troncs.
Le fourneau economique de l'Emmenthal chauffe par le feu du

potager.
Le potager de la Neuveville, avec une cheminee en zig-zag,

pratiquee entre deux ramures de briques, dont le cote oppose ä la
cuisine, garni de faience, chauffe une chambre contigue.

Une ruche d'abeilles du comte de Neuchätel, ä neufs tiroirs
independants les uns des autres et vitres pour voir quand ils sont
pleins, afin de les vider, les nettoyer et les remplacer, sans in-
terrompre Fouvrage des abeilles, «qui par lä trouvent de quoi
etablir tous leurs essaims successifs, ä multiplier ä l'infini, et ä

produire du miel et de la cire ä proportion.»
Cobenzl fut charme de cet envoi. Les dessins, ainsi que les li-

vres et les modeles des machines avaient surpasse son attente.
« Les modeles des machines, ecrit-il, sont une production de
genie, digne d'une republique qui se propose pour but la satisfaction

de contribuer au bonheur du genre humain.»

VII.
Les peintures, les gravures, les dessins jouent un role immense
dans les envois et la correspondance entre les deux amis, mais

le ciel de l'amitie va se voiler de nuages.
« Vous me ferez un plaisir infini, ecrit le comte, le 21 fevrier

1763, lorsqu'il se presentera des dessins originaux de bons mai-
tres, de me les adresser en m'en mandant le prix, et je me remets
avec pleine confiance ä votre goüt.»

Et dejä le 17 mars, Vautravers repond qu'il s'est adresse dans
ce sens ä des amis de France et d'ltalie pour saisir les occasions
favorables. «Quoique je me sois adresse ä de grands connais-
seurs, je me suis reserve l'examen et le renvoy des pieces qui ne
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seront pas de mon goüt et que je trouverai trop cheres.» Bientöt
apres il annonce un premier envoi, en ajoutant que les bonnes
acquisitions ne lui manqueront pas dans un pays tel que celui-ci,
limitrophe ä la patrie des arts, mais dont le genie militaire n'a
jamais fait grand cas des beaux-arts. « Je crois etre le seul en
Suisse qui recueille des dessins. Nos Werner, Holbein, Merian,
Meyer, Huber, Arlaud, etc., et autres grands peintres du siecle
passe, n'ont pas cesse d'en disperser un grand nombre. J'ai mis
bien des amis aux affüts pour me les deterrer, et je puis compter
sur leur diligence (13 avril 1763).» Et plus tard (le 29 aoüt):
« Nos Suisses militaires modernes ne meritent pas de les posse-
der. Leur venalite eteint toute vertu et toute estime pour les arts
et les sciences.»

La liste du premier envoi, expedie de Berne le 22 avril, con-
tient onze dessins originaux de Tempesta, cinquante d'Annibal
Carrache, une collection de soixante autres dessins d'Annibal et
Louis Carrache et de Paul Veronese, achetee par l'architecte de
Labelie1) pour un magistrat de Berne, enfin vingt-cinq dessins
originaux de nos peintres suisses, dont «le sieur Füsslin ä Zuric
vient de publier la vie, les ouvrages et les portraits », savoir qua-
tre de Grimm, de Berthoud, deux paysages de Bocmel de St-
Gall; quatre d'Aberly; un morceau d'architecture de Huber; trois
paysages au crayon de Conrad et Rodolphe Meyer, un dessin par
Gebhardt de Schaffhouse, une figure par Arlaud, d'autres par
Heinz, un paysage de Merian, un dessin de Nicolas Manuel, des
Genies de Werner. En tout 146 morceaux, pour lesquels Vautra-
vers avait paye 50 louis. Le total de ce premier envoi se montait
ä la somme de 55 louis, somme pour laquelle Vautravers tira sur
la maison de banque Horneca, Hoguer et Cie d'Amsterdam2).
Cobenzl se montra fort satisfait: «Tout a surpasse mon attente.
Les dessins sont admirables. Les connaisseurs de premier ordre
en conviennent et ma collection en sera infiniment relevee ».

Vautravers, stimule par ce succes, redoubla de zele. -< Quant
aux dessins, graces ä la vigilance de mes amis, j'en regois jour-
nellement, je les trie, je les renvoie, je les marchande et les arrange

comme pour moi-meme. J'ai dejä mis une autre centaine de
cote... Etant le seul en Suisse qui les recueille et qui les paye
comptant, je les obtiens ä bas prix pour la plupart... S'il ne te-
nait qu'ä mon zele, votre recueil surpasserait bientöt celui de feu
M. Crosaz (Crosat?).»

Le second envoi ne le cede en rien au premier. Les plus beaux
noms y brillent, mais les Suisses y sont peu nombreux. lis ne le
sont guere plus dans le troisieme, contenant 154 dessins. En revan-

1) Charles Labelie, de Vevey, architecte du pont de Westminster,
mort en 1781.

-) Cette traitc fut accept§e. La suivante ne le fut pas, taute d'or-
dres. II existe, au sujet de cette affaire, des lettres de M. Horneca et de
Samuel Ulrich, marchand ä Berne.

14
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che, ils sont richement representes dans les trois envois suivants dont
les listes sont instructives pour l'histoire de l'art dans notre patrie,
vu le grand nombre de peintres suisses dont les noms s'y trou-
vent, avec l'indication ou description du sujet traite et avec les
prix. «J'ai le bonheur, ecrivait Vautravers en 1763, d'etre tres
bien assiste en dessins de peintres suisses. Je suis occupe du de-.
nombrement de la premiere centaine, que je compte pouvoir en-
voyer dans le courant du mois prochain. Leur acquisition n'est
pas aussi chere que celle des etrangers, parce qu'ils sont moins
connus, et ne coütent pas tant de transport... Je ne crois pas que
la premiere centaine excedera le montant de 26 ou 27 louis.»

II est certain que Vautravers ne se lassa point.
Des Eaux de Habsbourg, le 29 aoüt 1763:« II vient de mourir

un ami qui laisse le plus beau recueil de tableaux en Suisse k un
neveu qui ne cherche que des especes sonnantes, rapportant le 3,
le 4, ou le 5 pour cent. Ce recueil renferme des pieces choisies de
toutes les nations... J'estime la valeur de ce cabinet ä 1500 louis,
et qui sait si, en le prenant tout ensemble en argent comptant, on
ne l'aurait pas pour 5 ou 600 louis? Dans la supposition que
Votre Excellence pourrait desirer de se prevaloir d'une occasion
aussi rare (car en Suisse on ne connait pas la valeur des bons
tableaux), j'ai ecrit au neveu pour le prier de differer la vente de
cette galerie jusqu'ä mon arrivee... »

Le 3 decembre, de Rockhall, Vautravers enumere les tableaux
italiens et Suisses composant cette collection, passant sous silence
ceux de l'ecole flamande. Dans cette enumeration, il y a une Ba-
taille, k l'huile sur bois, de Stimmer, mesurant deux pieds neuf
pouces de haut, et estimee au dernier prix ä 10 louis; deux paysa-
ges d'Aberly, neuf pouces de haut sur douze de long, ä douze
louis; deux vues suisses de Felix Meyer, quatorze pouces de haut,
vingt de long, ä cinq louis; enfin de Joseph Werner, quatre
Elements, de quinze louis, et la Conversation, de deux pieds deux
poftces de haut, un pied huit pouces de long, ä huit louis. Cobenzl
choisit ce dernier tableau, duquel M. de Vautravers pretend qu'il
vaudrait dix fois son prix en Angleterre. II representait « une Dame

hollandaise, qui regoit une lettre de son amant par un expres,
avec quelques cadeaux.»

Cette meme lettre du 3 decembre 1763, contient une autre nou-
velle qui devait tenter le comte: « J'ai trouve chez un de nies amis
trois volumes in-folio. Le premier contenant un recueil de 129 es-
tampes originales d'Albert Dürer, gravees en cuivre. Le second
161 estampes originales du meme, gravees en bois, ensemble 290
pieces, toutes bien conservees et renfermant presque tous les ou-
vrages de ce grand Restorateur de la chalcographie. Le troisie-
me volume contient un recueil de 112 estampes originales du fa-
ineux graveur Romain de Hooghe. Les deux premiers lui ont coü-
te douze louis, et il les cedera pour 16. Le troisieme lui revicnt ä
quinze Ducats, et il s'en privera au meme prix. Je les ai retires
tous les trois et les acheterai pour Votre Excellence, si vous le
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trouvez bon, sinon je les enverrai ä un ami en Danemark. De plus
on m'a presente d'autre part deux autres volumes d'estampes...»

Ces divers envois constituent une collection nationale d'une
grande richesse et d'une originalite incontestable, dont il vaudrait
bien la peine de rechercher le sort. C'est avec raison que Vautra-
vers a pu dire ä Cobenzl: «Votre Excellence est le premier
seigneur etranger qui soit parvenu ä la connaissance de nos pein-
tres, et qui possede des dessins originaux de presque tous. » On y
remarque plusieurs Holbein, au crayon et ä la plume, plusieurs
Nicolas Manuel (entre autres Une vieille achetant un jeune
epoux), plusieurs Stimmer, plusieurs Christophe Maurer; des

portraits par Asper, par Werner Kübler, par Rodolphe Werdmül-
lei", par Jean Meyer*), des histoires d'Ammann, de Rodolphe
Meyer, de Georges Brandmüller, (eleve de Lebrun), de Jacques
Frey; des sujets bibliques, mythologiques et allegoriques de Holbein

le pere, Ammann, Asper, Stimmer, P.-F. Mola, Ringgly,
Lindmeyer, Joseph Werner, J.-J. Thourneisen, Mathieu Merian
le fils, etc. Jean-Rodolphe Huber a fourni entre autres Samuel et
La Pythonisse, et un dessin representant La Force, les Arts, la
Prudence et la Religion rendant Hommage ä la Suisse; Conrad
Meyer, LEnvie, la Crapule et la Volupte; Rodolphe Meyer, un
Joseph resistant aux charmes de la Potiphar; Samuel Hofmann,
Les trois Oräces et VIncredulite de Saint Thomas; Henri
Wegmann, une Resurrection, et une Samaritaine, signee et datee de
1580; Josias Maurer, une Diete des Suisses ä Baden, et, d'apres
Van Dyck, Heraclite en pleurs, Democrite riant; Dietrich Meyer,
Un peintre invoquant Mercure; Arlaud, Jupiter et Danae. Le genre

est represents par deux Noces de paysans suisses, un Festin de
moissonneurs, et Les Plaisirs de la Foire, d'Albert Grimm; deux
Ivrognes suisses de Dietrich Meyer; la Matinee de la Jeuncsse et
deux Cuisines de Schellenberg2). II y a plusieurs paysages de Felix

Meyer, un Village de Holbein, une Vue du Pont de Narni du
colonel Stürler, des animaux de Rodolphe Werdmüller, des
dessins de coupes, de Pierre Oehry, d'armoiries et de vitraux, de
Manuel, Josias et Christophe Maurer, Amman, Werner Kübler 3)

Le septieme envoi fut expedie de Berne le 14 aoüt 1765. C'est
le dernier, voici pourquoi:

Des le 7 novembre 1763, Cobenzl ecrivait: «Je vous prie de
borner vos envois aux seuls dessins.» II repetait la meme chose le
16 decembre. Puis le 16 janvier 1764: « Je suis oblige de nie bor-

1) De celui-ci les portraits de cinq peintres suisses, savoir: Henri
Wegmann, Jost Maurer, Conrad Geyger, Dietrich Meyer et Tobie
Stimmer.

Sans doute le päre, Jean-Ulric Schellenberg, n6 ä Winterthour
en 1709, encore vivant en 1763, Le füs, Jean-Rodolphe, n'avait alors
que 23 ans et peignait surtout des insectes.

3) Dans une autre liste de 250 dessins qu'offre ä vendre un mar-
chand de tableaux en passage ä Berne, nommfi Degroot, on cite
plusieurs Manuel.



— 212 -
ner ä present aux dessins des peintres suisses, puisque j'ai ete un
peu trop vite en besogne.» ,Plus tard encore ii repete qu'il faut
aller «bride en main», et il prie son zele pourvoyeur de borner
ses emplettes. Vautravers ne semble pas avoir tenu bien compte
de ce desir, car le 16 octobre 1765 Cobenzl renvoya le tout avec la
lettre suivante:

« C'est avec peine que je vous renvoye tous les dessins de vo-
tre septieme envoi. 11 y en a qui meriteraient assurement une place

distinguee dans ma collection, s'ils n'etaient point de maitres
aont j'ai dejä trop de dessins pout en augmenter le nombre. En
vous faisant mes justes remerciements des peines que vous avez
prises pour cet envoi, je vous reitere mes instances de ne vouloir
m'envoyer ä l'avenir que des pieces capitales des maitres suisses
dont les noms ne sont pas trop multiplies dans ma collection dejä

assez riche, etc.»
M. de Vautravers, convalescent d'une fievre, repondit, le 4 no-

vembre, par une lettre seche, attristee, et assez digne. II appelle
le comte Monsieur et non plus Moriseigneur. « Je suis tres afilige
d'apercevoir l'inutilite de mes tentatives. Je reprendrai les dessins
et les garderai pour mon compte, quoique payes la plupart depuis
six mois avec des deniers bien essentiels ä mon entretien... Malgre
mon envie de seconder les beaux recueils de Votre Excellence en
ce genre, par mes relations en Italie, en France, en Allemagne,
etc., il faut que j'y renonce par l'incertitude de mes succes et par
les frais superieurs ä mes petites facultes auxquels mon zele m'a
expose...»

Le comte repondit courtoisement, mais brievement: « Je suis
fache d'avoir dü vous renvoyer les dessins, mais vous vous rap-
pelleres qu'il y a quelque terns que je vous ai inande que ma
collection de dessins etant dejä si ample, je ne comptais plus l'aug-
menter ä moins de trouver quelque piece superieurement bonne, et
je dois, au moins pour quelques annees, me tenir ä cela...»

VIII
Quelques annees se passent. Nous retrouvons M. de Vauiravers

dans l'hiver de 1768-1769, ä Londres et correspondant de nou-
veau avec le comte. Ses lettres sont datees de Hammersmith Mall.
Quelques-unes sont en anglais.

« Mes occupations en ce pays-ci s'augmentent de plus en plus,
ecrit-il le 2 janvier, par les relations oü je suis entre avec les elec-
teurs de Mannheim et de Munich, touchant la litterature, les
arts et les sciences de cette nation »

Ces deux nouveaux personnages qui entrent en scene sont des
plus marquants. En effet, l'electeur palatin d'alors etait ce fameux
Charles-Theodore qui a tant fait pour les arts, en fondant la ma-
gnifique galerie de Dusseldorf*) et l'academie de peinture de cette

1) Cette galerie fut transfSrfee plus tard h Munich.
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ville. Et l'electeur de Munich n'est pas moins illustre, car c'est
Maximilien Joseph, le fondateur et le promoteur de l'academie ba-
varoise des sciences.

« Avec les meilleures intentions du monde, je ne puis rien qu'k
proportion des forces qu'il plait ä mes maitres de me confier pour
leur service et mon support. J'ai cru devoir m'expliquer nai'vement
lä-dessus dans le memoire que j'ai eu l'honneur de remettre, le 20
novembre passe, ä Bruxelles, pour S. A. R. ä Votre Excellence,
accompagne d'une lettre, d'une liste de mon troisieme envoi, et de
mon compte pour son montant, par lequel il me revient un solde
de 154 ducats...»

Ceci forme le point de depart d'une lamentable serie de de-
mandes d'argent. M. de Vautravers avait fait d'assez grands de-
bours pour le prince, il avait meme contracte des dettes soit en
Suisse, soit ä Bruxelles. Le prince etait un mauvais payeur; il fai-
sait la sourde oreille ä toutes les reclamations1).

M. de Vautravers commengait ä s'apercevoir qu'il ne rentrerait
pas dans ses fonds. Prince et comte le renvoyerent ä M. Maleck,
lequel affirmait qu'il n'y pouvait rien. Le reste de la corrcspon-
dance roule principalement lä-dessus.

22 janvier 17,69. «La lettre cy-incluse, regue du pauvre,
Maleck, et que je communique ä V. E. en confidence, prouve sa trop
grande timulite et. l'inutilite de ses peines pour m'obliger. Elle
instruira en meme temps V. E. des sources de son decourageinent,
de ses peines, et de ses fievres de bile: un riche chanoine ä Tour-
nay2), portant le titre et la pension en entier de directeur des
cabinets de S. A. R., pendant que Maleck en a toute la peine, sans
une obole de la pension, avec femme et enfants ä soigner... Je
prends la liberte pour couper court, de m'adresser, par votre puissant

appuy, ä S. A. R. en droiturc...»
La lettre du «pauvre Maleck » n'apprit, sans doute, rien au

ministre. Vautravers regut bien quelques reponses evasives; mais
rien n'etant encore paye le 21 avril, il parait se resigner ä son
sort et declare qu'il ne troublera plus le repos de Son Altesse par
de «vain petitions» (sic). Et il ajoute: « I hope, I have not deserved

such treatment. It shall be a warning to me, never to advance
one shelling, for the future, to any prince in Christendom '') ».

Pourtant il se ravisa, fit en personne, au mois de juillei, une
nouvelle tentative, et la lettre suivante en dit le resultat. C'est la
derniere que nous citons. Cobenzl mourut l'an d'apres.

B Lettre du 8 juillet 1769: » Le quantum annuel fixe par S. A. R.
pour mes envois etait de 200 ducats d'Hollande. De mon quatri&me
envoy, de 1767, je n'ai re?u que 20 louis neufs A compte. Reste done
175 ou 176 ducats. »

2) L'abbe d'Everlanges de Vi try etait surintendant des cabinets de
raretds. Maleck avait le titre de directeur, son flls lui etait adjoint.

") J'espöre que je n'ai pas möritö pareil traitement. Ce sera pour
moi une leipon de n'avancer pas un sche'Iling, A l'avenir, A n'importe
quel prince de la chrötientA
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De l'hötel de Ylmperatrice, ä Bruxelles, ce sammedy, 8 juillet
1769:

« Monseigneur,
M. Lienard est ä Tervueren dont il n'est attendu que tard ce

soir. Chaque heure de delay ajoute ä ma disgrace. Si Son Altesse
Royale savoit que j'ai plus depense dans les quatre voyages que
j'ai fait pour recevoir mon payement, que deux ou trois fois le
montant de mes debourses, Elle aurait pitie de mon cas. Apres
avoir fait mon possible pour m'acquitter fidelement de ses
commissions, et m'en avoir fait temoigner son contentement par M.
Maleck, que puis-je avoir fait pour meriter les cruelles punitions
qu'Elle m'inflige? Je suis venu tout expres pour me mettre ä ses
pieds, pour implorer son equite, et m'informer de la cause de son
deplaisir. La satisfaction de convaincre S. A. R. de ma droiture
me tient plus ä coeur qu'aucun argent. Je l'ai cherchee ce matin.
J'ai differe mon depart, et me suis presente ä l'audience ä Tervueren

; mais en vain. Je suis renvoye ä M. Maleck qui est ä Spa, et
qui, lasse d'importuner Son Altesse plus longtemps, ne veut plus
s'en meler. Je suis renvoye ä une autre audience pour la seinaine
prochaine, tandis que je perds ici mon temps et mon argent, sans
le moindre dedommagement.

Ou S. A. R. est disposee ä me rembourser, ou non. Si clie
l'est, comme j'ai lieu de l'esperer de sa justice, Elle ne saurait
1'ordonner trop tot. Si Elle ne l'est pas, Elle daignera m'en ap-
prendre les motifs, pour ne pas me punir sans m'entendre, car j'i-
gnore totalement ma faute.

Pardonnes, Monseigneur, cette importunite. II y va d; mon
honneur, encore plus que de mon interet. Et je n'ai, ni n'ambi-
tionne d'autre protection que celle de t/otre Excellence, sous les
auspices de laquelle j'ai täche de me rendre utile ä Son Altesse
Royale. J'ose encore implorer votre bonte... »

Le prince s'est-il jamais acquitte? II est permis d'en doutcr.
II laissait ä d'autres le soin de payer ce qu'il devait, «se fit de
splendides collections aux frais d'autrui et, dit Monsieur A. Ri-
vier, mourut insolvable comme son ministre.»

Mefiez-vous des gens qui ont l'air d'etre vertueux, meme si ce
sont des princes! Les grands, pas plus que les autres hommes,
ne songent ä se defaire de leurs especes sonnantes. La mesaventure
de M. de Vautravers peut inspirer dans tous les cas quelques
reflexions salutaires.

IX

Revenons maintenant de quelques annees en arriere. Nous
sommes ä la fin de 1764. J.-J. Rousseau se trouvait ä Motiers-
Travers, lorsque parurent les Lettres de la Montague et souleve-
rent des tourbillons de haine. L'aristocratie bernoise, toujours sur
le qui-vive, toujours inquiete de ce qui pouvait ebranler son auto-
rite, s'emut immediatement. Elle fit defendre le livre, le denonga
comme heretique et corrupteur du peuple. Neuchätel, pays monar-
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chique, n'ayant pas ä redouter l'allure liberale et l'esprit revolu-
tionnaire de l'ouvrage, l'accueillit d'abord avec admiration. M. de
Montmollin, le pasteur de Mötiers le lut avec plaisir, en parla
avec eloge et ses relations avec Rousseau resterent sur le meilleur
pied. Tout ä coup, vers la fin de fevrier 1765, tout etait change;
il y avait des points noirs ä l'horizon; de lointaines rumeurs, pro-
venant de Geneve, annon^aient un orage. En effet, bientot la
Venerable Classe donna des ordres severes ä M. de Montmoilin qui
s'empressa de faire volte-face. 11 se leve alors contre l'hnpie et
l'attaque meme du haut de la chaire. Le Conseil d'Etat intervient
pour proteger serieusement Rousseau. Helas! il arriva trop tard.
Pousse ä bout, menace, poursuivi, presque lapide, le malheureux
Jean-Jacques avait ete oblige de s'enfuir.

Pourtant il trouva aussi des defenseurs et meme parmi les fem-
mes. A Berne la courageuse Julie Bondeli1) prit ouvertement son
parti. Elle ecrivit au medecin Zimmermann •): «Les lettres de
l'homme de la montagne sont bien de Rousseau. Geneve est en
combustion, il attaque tout, surtout les ecclesiastiques et les
orthodoxes de toutes les religions et de toutes les sectes... II n'y a que
Wilhelmi3) et moi qui osions dire que ces lettres sont le meilleur
ouvrage de Rousseau.»

Comme tout le monde, M. de Vautravers eut vent de cette ma-
lencontreuse histoire. II s'interesse au proscrit et veut lui tendre
une main secourable. Une correspondance s'engage entre les deux
amis, dont quelques lettres, Celles de Vautravers, au noinbre de
dix, se trouvent ä la Bibliotheque de Neuchätel. Elles ont ete
ecrites dans le courant de Tannee 1765, sauf la derniere. Dejä le
4 fevrier Vautravers ecrit de Rockhall4):

« Monsieur, C'est ä tort que vous vous croyez dans quelque
obligation envers moi, par l'achapt des deux Traductions angloises
de votre Excellent Emile. II m'a procure la satisfaction de vous
voir et de vous connoitre personnellement; satisfaction bien au-
dessus de ce que je puis jamais esperer de la possession de 22
schellings plus ou moins. Outre cela, ma femme et Monsieur Foster,

le jeune Anglois, que j'ail eu l'honneur de vous presenter en
passant, ont retire de la lecture angloise de votre ouvrage tout le
fruit, que s'il avoit appartenu ä eux en propre. Iis se le sont ap-
proprie; il est done juste que je vous en fasse quelque compensation.

Si vous en eussies eü un exemplaire surnumeraire, je Taurois

B Julie Bondeli (1731—1778), l'une des Bernoises les plus cultivdes
de tous les temps, fut l'amie de Bousseau, de Wieland, de Lavater,
d'Usteri, de Zimmermann, de Suzanne Curchod, de bien d'autres per-
sonnages de distinction.

B Jean-Georges Zimmermann (1728—1795), c61£bre mddecin et phi-
losophe, n6 ä Brougg, mort ä Hannovre. II lut pendant de longues
annees en correspondance avec Julie Bondeli.

3) Le professeur Wilhelmi de Berne.
4) Nous conservons dans ces lettres l'orthographe et le style de

Vautravers.
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accepte, en sa langue originale et de. la main meme de l'auteur
que je revere du fond de mon cceur, avec joye et sans scrupule.
Cela n'a pas ete en notre pouvoir. N'importe, il le sera, ä ce que
j'espere, lorsque votre Emile se publiera de nouveau. Le payement
viendra pour lors, avec interet.

Je n'ai pas encore pu me procurer vos Lettres de la Monta-
gne. Quelle que soit la doctrine qu'elles puissent contenir, leur
reputation (sic) par le Bourreau de Berne ne fait point honneur aux
censeurs de cette ville. II est facile de refuter un livre par celte
voye; mais cette methode me parait peu edifiante, peu charitable,
peu instructive et peu digne d'un etre libre et intelligent.

Je suis en peine pour votre sante, perche au haut de nos mon-
tagnes en cette saison, dans un air plus vif, que vous n'etes accou-
tume... Laisses les montagnes au moins en hyver et descendes
jusques ches nous pour jouir d'un climat plus doux et pour etre ä

portee des besoins et des douceurs de la vie. Vous trouveres dans
cette petite ville une imprimerie bien etablie1), et plus libre qu'ä
aucune part au monde. Les necessites de la vie s'acqiiierent facile-
ment et ä meilleur marche que ches vous. A une petite distance de
Neuchätel, de Berne et de Soleure, la communication est aisee et
frequente pour toutes les parties de la Suisse et pour l'Europe en
general. Venes en faire l'essay. Je vous fais preparer une cham-
bre chez moi, qui sera, avec ma petite table, ä votre disposition
toutes les fois et aussi longtemps qu'il vous plaira de l'habiter. Nous
tächerons d'arranger Mademoiselle Le Vasseur le mieux que nous
pourrons, pour qu'elle puisse vous continuer ses tendres soins.
Vous ne pouvez etre plus libre ä Mötiers que vous le serez ä Rockhall.

Ma femme et Monsieur Foster se joignent ä moi pour vous
prier d'agreer leurs respects et les miens, de les presenter de notre
part ä Madame la Major Girardier, votre aimable voisine, ainsi
qu'ä Mile Le Vasseur, que nous estimons infiniment et par son
cceur et par son esprit qui brillent autant que ses yeux remplis de
feu et de sentiment2).

*) Celle de la famille Heilmann. On sait que e'est ä cette famille
qu'est due l'introduction et surtout le dSveloppement de l'imprimerie ä
Bienne. Voir ä ce sujet dans le Mus6e Gutenberg Suisse 1925, p. 151, et
dans le Journal dn Jura du 10 nov. 1925 mes articles sur Une famille
d'imprimeuis.

2) Ceci semble etre de l'eau benite de cour. Aucun biographe n'a
jamais parld de l'esprit de ThdrSse. Par contre, on sait qu'elle dtait fort
ignorante et ä peu pr£s illettrSe. Voici, d'aprSs Streckeisen-Moultou,
Jean-Jacques Rousseau, ses amis et ses ennemis, tome II. p. 150, un
specimen de son orthographe: « Mon eher ami que le goies que ge ues
deureu ceu voier deux voes eher nou vel jeu vous a surre que mon
nes pries neu tes nes plus arien deu dou leur deu neu paes vous voir
e deunous ceupares can pou voir vous dire tous mes santiman, etc. *.
Ce qui signifie: Quelle joie que j'ai eue de recevoir de vos chores nou-
velles; je vous assure que mon esprit ne tenait plus h rien, de douleur
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Je m'estimerais heureux, Monsieur, si mon amitie et ma situation

pouvoient contribuer en quelque chose ä la felicite d'un philo-
sophe, occupe aussi serieusement que vous l'etes cle celle du genre
humain. Rod. de Vautravers. »

Adresse: A Monsieur J.-J. Rousseau ä Mötiers. Comte de
Neufchätel').

Les reponses de Rousseau n'existant pas, il est difficile de se
faire une idee exacte de ce que repondit le philosophe. L'on ne
peut faire que des suppositions. Une chose qui est certaine, c'est
qu'il n'aquies^a pas tout d'abord ä l'aimable invitation de M. de
Vautravers. Que de maux, que de tracas ne se füt-il pas epargnes
en se montrant moins intransigeant! En attendant Vautravers re-
nouvelle ses instances des la lettre suivante datee de Rockhall le
18 fevrier:

«Vous voules, Monsieur, que ce soit moi qui re^oive. Je ne
vous disputerai pas cette satisfaction; pourvu, toutefois, que vous
la rendiez reciproque lorsque l'occasion me favorisera ä mon tour.
Le sieur Baker, libraire ä Londres, m'a charge 12 shellings pour
l'edition angloise de votre Emile, en quatre volumes et dix de celle
en deux, avec la Reliure. Le total done de mes debourses ne se
monte qu'ä une guinee et un shelling, soit un Louis neuf. Je ne
voudrois pas qu'un aussi petit objet vous fit la moindre peine.

Le cadeau que votre liberalite m'offre, d'un exemplaire de vos
Lettres de la Montagne, m'est des plus precieux. Je l'accepte sans
scrupule, quoique j'ignore encore comment je pourrai vous rendre
la reciproque. Vous pourres l'adresser pour moi ä M. Jonas Pe-
titpierre ä Neuchätel qui aura soin de me le faire parvenir par
une voye süre.

Voici un tems peu propre ä voyager. Attendons en un plus
favorable pour nous entrevoir. Encore quelques semaines et la cam-
pagne sera chargee de fleurs au lieu de la neige qui la couvre
meme chez nous. Je vous attends, ainsi que ma femme et M. Foster,

avec impatience. Si vous vous croyes plus libre ä l'auberge que
chez moi, vous pourres descendre ä la Croix-Blanche"). C'est la
meilleure auberge de Bienne, ä cent pas de ma maison et vis-ä-vis
de M. Heilmann l'imprimeur. Vous choisires des deux maisons,
celle de M. Wysar (d) de la Croix ou de la mienne, celle qui vous
agreera le plus. Je n'aime ni gener, ni etre gene, le moins que
possible.

Tout ce qui pourra vous attirer chez moi, sera le cceur plein de
veneration et de sincerite de votre tres devoue serviteur Vautravers.

»

de ne pas vous voir et de nous söparer sans pouvoir vous dire tous mes
sentiments.

1) Cette lettre et les suivantes sont inedites
-) Voir au sujet de cette auberge mon travail intitulg: Autour de

deux auberges, dans les Actes de la Societe jurassienne d'Emulation,
annfie 1926, p. 31, et tirage ä part, p. 3.
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Adresse: Monsieur J.-J. Rousseau, presentement ä Mötiers, par
Neuchätel.

Le 4 mars ll ecrit encore:
« J'ai tres bien re?u hier, Monsieur, vos cheres Lettres du 26

fevrier et du 3 mars avec le precieux cadeau de vos Lettres de la
Montagne. Agreez en mes tres siuceres remerciements et comptes
que je les lirai avec attention et sans partialite pour vous en dire
mon sentiment avec ingenuite.

Si on vous fait de la peine ou de mauvaises chicanes, vous n'a-
ves qu'ä vous refugier hardiment ici; on ne vous inquietera pas.
Vous pourres vivre aussi solitairement et aussi librement qu'en
aucun endroit que je connaisse. Vous pourres descendre chez moi;
ou, si vous le preferes, ä la Croix-Blanche. Vous jugeres bientöt
par vous-meme du local et des differents moyens de vous y arranger.

Les maisons se louent ä bon marche. II y a de plus des
pensions ä choisir en cas que ma situation ne vous convienne pas.

J'ai sonde ce matin un de nos magistrats les plus difficiles').
II pense qu'il n'est aucun besoin de se presenter au Senat pour
obtenir pour vous un droit d'habitation. Elle vous sera accordee
sans la moindre difficulte, des que vous seres sur les lieux meines.
Je verrai demain le maire'-') et vous instruirai de son sentiment,
au cas que, contre toute attente, il crüt devoir vous deconseiiler le
choix de Bienne.

Si vous le pouves, avertisses moi de votre arrivee quelques
jours d'avance, pour que je ne m'absente pas dans ce terns lä,

J'ecris demain ä Londres ä des amis qui vous honorent infini-
ment. Je leur fais part de votre sort auquel ils prennent sürement
un interet bien vif.

Vous aves, Monsieur, des droits sacres sur mon coeur et mon
amitie par votre attachement ä la vertu et ä la verite. Venes les
faire valoir, et vous mettres le comble au bonheur de votre plus
sincere ami et serviteur Rod. de Vautravers.»

Adresse: A Monsieur Jean-Jacques Rousseau, presentement ä
Mötiers, par Neuchätel.

Sur ces entrefaites Rousseau airiva reellement ä Bienne, ainsi
que le constate la lettre que nous allons transcrire maintenant.
Elle est datee de Berne le 22e May 1765:

« Notre entrevue, Monsieur, a ete si courte la semaine passee3)
qu'il ne m'a pas meme ete possible de repondre verbalement ä
votre chere lettre du 12 avril. Je vous felicite du fond de mon

*) Wildermett?
2) Abraham Scholl, nommö maire par le prince-frvgque de Bäle en •

1747.
3) Malheurensement il n'est pas possible dAtablir la date exacte

de cette visile. Ni les lettres de Vautravers, ni Celles de Dupeyrou ne
contiennent des details qui permettent de preciser. Nous savons seule-
ment que le 22 mai 1765 §tait un mardi, de sorte que la visite de
Rousseau a dü avoir lieu entre le 13 et le 20, qui Staient des diman-
ches. Elle n'aura gufere durg plus d'un jour.
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coeur de la victoire que vous avez remportee glorieusement sur
vos ennemis. M. Pennant, un de mes bons amis anglois qui est
venu me voir du fond de l'Angleterre et que j'accompagne dans
nos Alpes et dans les endroits les plus remarquables de la Suisse,

arriva chez moi le lendemain de votre depart. II eut bien, du
chagrin de vous avoir manque. Quoique son sejour ä Geneve ne
füt que de quelques jours, il ne cessa pas d'y remarquer nombre
de personnes qui ne vous veulent pas du bien.

Un autre de mes amis en Angleterre, celui dont je vous ai
rapporte quelques traits de son humanite et de sa liberalite envers
mes concitoyens, vient de s'exprimer dans ces termes sur votre
resolution de vendre vos livres et de ne plus ecrire; vous ne me saures

pas mauvais gre de les vous avoir communiques mot ä mot:
« If the excellent Rousseau should choose to see England as

a visitor, he would better his health by it, it is probable, and be
variously entertained by the journey; and he would, I am confident

bewell received here andl universally respected. But, bad as
he has been, at his time of life and as we all of us are under the
force of certain habits, to setle bere, is not the country for hein.
And for quiet who sees not the Storm, that is gathering, to burst
on us? The Idea of giving up all literature, and parting with
all his books is that as an overworked illtreated man, and the
accomplished, active and beneficent Rousseau, after relaxation,
which he should take, will himself the foremost to oppugn to it.» l)

Je compte etre de retour chez moi en trois semaines. II nous
tarde beaucoup d'apprendre le jugement que vous vous etes forme

de nos environs et de notre lac. J'aurai une certaine idee ä
vous communiquer, en cas que vous trouvies nos parages prefera-
bles ä ceux du Valltravers. Je la vous detaillerai de vive voix,
des que vous voudres bien nous venir honorer de votre chere
presence.

Si vous revoyes M. du Peyrou, ayes la bonte de l'assurer de
toute la sincerite du respect que je vous porte ä tous deux. R. de
Vautravers.

P.-S. — Si vous persistes ä vendre vos livres, je profiterai avec
plaisir de la preference que votre amitie m'offre, dans leur achapt,
en commun avec M. du Peyrou. Ayes la bonte, en ce cas, de m'en

I) Si l'excellent Rousseau choisissait l'Angleterre pour y faire un
sfejour, sa sant6 s'am&liorerait peut-etre et lui-meme trouverait des
agr§ments divers pendant ce voyage. Je suis persuade qu'il y 'serait bien
recu et qu'il serait l'objet de l'estime gönörale. Mais malade tel qu'il l'a
toujours 6t§, et comme nous nous trouvons tous sous l'influence de
certaines habitudes, ce n'est guöre ici un endroil propice pour lui. Et
en ce qui concerne la paix, qui ne voit pas la tempete qui se prepare
pour fondre sur nous? L'idöe de renoncer tout ä fait ä la literature
et de se s6parer de ses livres, est cel'le d'un homme las, obsedA Mais
Rousseau est trop cultiv6, trop actif, trop imbu d'idees humanitaires
pour ne pas condamner le tout premier une decision prise k l'impro-
viste, une fois que le calme sera revenu.
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envoyer la liste, la note de M. du Peyrou de ceux qu'il voudroit
pour lui et le prix.

Mon doniestique m'a remis un Louis de trop de votre part.»
Adresse: A Monsieur Jean-Jacques Rousseau, a Moders, par

Neuchätel.
Quelques semaines se passent. Au mois de juillet Rousseau

vient avec son ami Dupeyrou faire une excursion ä l'ile de St-
Pierre, lieu qu'il cherissait entre tous. Vautravers est au courautde
cette escapade et se fait un plaisir de s'y rendre, dans l'espoir d'y
rencontrer le philosophe.

«De l'Isle de St-Pierre, samedi 14e juillet. Je vous cherche,
Monsieur, avec ma femme et ma niece et nous avons le chagrin
de .vous manquer pour la seconde fois. C'est une isle enchantee,
dominee par quelque deesse jalouse de notre Bonheur.

M. Foster ne nous avoit pas plustöt annonce votre sejour ici
avec Mile Le Vasseur et M. du Peyrou, que nous primes la
resolution de vous y venir surprendre. Je quitte mes masons, mon fer-
blantier, jardinier et autres ouvriers, pour voler a vous. Nous
comptions savourer les delices d'un dinner champetre dans la
compagnie la plus agreable de nos cantons, dans un des plus
beaux jours de l'ete et dans la retraite la plus tranquille. Vain
projet! il esf marque au coin de l'instabilite et de la delusion (sic)
des choses humaines.

Venes, Monsieur, nous dedommager ä Rockhall de notre gui-
gnon. Apportes-nous vous-meme la reponse ä ma derniere lettre;
je la recevrai avec plus de joye de votre propre bouche, et je vous
epargnerai la peine de l'ecrire dans une saison plus propre a la
promenade qu'aux speculations du cabinet.

En attendant cette douce satisfaction, j'ai celle de me profes-
ser avec une cordialite ä toute epreuve, votre plus devoue serviteur
Rod. de Vautravers.

P. S. — Si vous voyes Monsieur le,Pasteur Scholle de Bienne1),
maintenant ä Mottiers pour le retablissement de sa sante, assures
le de notre parfaite veneration. Nous devrions naturellement vou-
loir du mal ä M. Du Peyrou, de nous vous avoir enleve de la
sorte; mais je me mets en sa place; et je lui pardonne, a. condition
qu'il vous accompagne dans votre premiere excursion vers Bienne.

M. Durey est-il encore dans (dechirure) cantons, il pourrait
bien, cela etant, recevoir la visite d'un de ses compatriotes, si tant
est que les Francais peuvent se regarder comme tels.»

Adresse: A Monsieur Jean-Jacques Rousseau, ä Mottiers
Travel's. Ces deux derniers mots ont ete traces et corriges comme suit:
ä Neufchätel, ches Monsieur Du Peyroud.

J'ai dejä dit que la Societe economique de Bienne comptait

B Samuel Scholl, ipasteur de la paroisse francaise de Bienne, d§ja
citfi, avait 6t§ aumonier au regiment de Diessbach. II traduisit de l'an-
glais plusieurs livres d'ddiflcation publids entre 1741 et 1759. Son nom
a etd omis par Germiquet dans son Clerns reformatus Ranraciaa.
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parmi ses membres les noms les plus connus de l'epoque.
Vautravers fit son possible pour y attirer son illustre protege. II pa-
rait que ses efforts resterent vains. Rousseau ne songea pas plus
k se faire recevoir de la Societe economique de Bienne que de celle
de Berne. Void l'invitation que lui adressa Vautravers, sans dou-
te sous l'influence de quelques autres admirateurs du defenseur
des droits de l'homme:

«Rockhall k Bienne, le 17e juillet 1765. Monsieur, Empresse
ä saisir toutes les occasions possibles pour vous faire plaisir, je
vous communique d-joint les loix de notre jeune societe economique

de Bienne.
Si vous en approuves les institutions, comme vous en cherisses

les objets pour le bien de l'humanite, nous oserons nous flatter
de l'honneur de votre protection et de votre bienveillance. Permet-
tes nous l'ambition de decorer nos annales de votre nom et de votre

genereux appuy. Ce sera un sujet de felicitation pour nous
tous et particulierement pour Votre tres humble et tres obeissant
serviteur. Rod. Vautravers.»

Pas d'adresse.
La lettre suivante n'a que peu d'importance. C'est un simple

billet de recommandation k Messieurs Rousseau et Dupeyrou en
faveur d'un jardinier. Dans le but d'etre complet, je n'ai cepen-
dant pas cru devoir l'eliminer de l'ensemble de ma petite collection.

Je me permets done de donner ce billet en entier:
« Rockhall, le 12 aoüt 1765. Monsieur, Jean Lucet, porteur

de ces lignes, me demande une lettre de recommandation pour
vous. II m'a servi come jardinier pendant deux ans. Je lui ai re-
connu de bonnes et de mauvaises qualites. Ses bonnes qualites
consistent dans son application au travail, dans son intelligence
k menager un jardin potager et ä fleurs et dans ses moeurs re-
glees. Ses mauvaises, pour lesquelles je l'ai congedie, sont son
indocilite et son insatiabilite. Opiniätre et difficile a contentcr, je
l'ai laisse essayer sa fortune par lui-meme. Je souhaite qu'il la
trouve. S'il a le bonheur d'etre agree de vous et de Monsieur Du
Peyrou, ce sera certainement sa faute, s'il n'est pas heureux.

Je suis pourvu d'un autre jardinier depuis ce soir. II paroit
avoir des connaissances; nous jugerons bientöt de sa diligence
et de ses mceurs Puissies-vous recevoir toutes sortes de satisfactions

et d'assistances, en celui-ci, pour l'etablissement de vos
plantations! Sont les souhaits sinceres de, Monsieur, votre tres
sincere ami et serviteur R. Vautravers.»

Sans adresse.
Nous voici ä l'epoque ok Rousseau est refugie a 1' He de St-

Pierre. La saison etait avancee, le vent soufflait souvent froid et
violent; les chätaigniers de l'ile, les seuls de la contree, avaient
laisse tomber leurs fruits mürs. Deja on avait cueilli les raisins
des cöteaux, et les cuves pleines garnissaient la vaste cave de
la maison du receveur. Rousseau etait triste et inquiet; des ru-
meurs lui avaient ete rapportees par quelques amis, parmi les-
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quels M. de Vautravers. Le 17 octobre celui-ci ecrivait de Rock-
Hall :

« Monsieur, Je profite du depart de mon cousin et de ma
Cousine, Greber et 'Ziegler pour l'Isle, afin de vous prevenir ä tems
d'une nouvelle regue hier de M. Aberly'), loge au chateau de Ny-
dau, pour que vous y soyez prepare en la recevant. M. le B. (ail-
lif) de Graffenried de Nydau a regu un mandat souverain de Berne

pour vous prier de ne point choisir aucune partie de leur
domination pour votre domicile. J'ignore les vrais motifs d'un tel
procede envers vous et je deplore du fond de mon cceur l'esprit
d'intolerance qui 1'a dicte2). Mais que toutes les inhumanites que
vous essuyes, ne vous chagrinent pas. Ayes pitie de l'aveuglenient
et de la mechancete des hommes. Eludes leurs efforts ä vous cha-
griner et payes les du mepris qu'ils meritent.

Je vous ai offert ma maison pour votre asyle; eile vous est ou-
verte en tout tems. Chez moi, personne ne vous inquietera. Vous
y jouires de la meme liberte que moi! meme davantage. Sans
engagement quelconque, vous ne resteres chez moi qu'autant que
vous vous y plaires, ou jusques ä ce que vous trouvies une demeu-
re plus conforme ä vos desirs. Venes, voyes et decides.

C'est tout ce que je puis vous dire pour le coup. Et ce que je
vous dis part du coeur de votre plus sincere ami. Rod. de Vautravers.

»
Adresse: A Monsieur Jean-Jacques Rousseau ä l'Isle.
Trois jours plus tard Vautravers ecrit encore une fois ä Rousseau:

« Rockhall, le 20 8bre. Je regois ce matin des nouvelles de Berne

que je viendrois moi-meme vous communiquer, si je n'avois
pas ma maison remplie de visites passageres. Votre chambre res
re toujours libre et entierement ä vos ordres. Ne penses pas, je
vous conjure, ä voyager dans cette saison. M. le lieutenant Wil-
dermett travaille ä obtenir pour vous du louable magistral de
Bienne une assurance positive, de ne point deferer aux rogatoires
ou requisitions de ses voisins, lorsqu'ils tenteront a faire violer,
comme eux, les droits sacres de l'hospitalite. En attendant vous
serez ä l'abri de tout chez moi. J'en ai la parole de tous les chefs
de Bienne. Adieu. V. »

Adresse: A. Monsieur J.-J. Rousseau ä l'Isle St-Pierre.
On connalt la fin de cette lamentable histoire qui restera

toujours une tache dans les annales de Leurs Excellences de Berne.
Le 21 octobre le Senat bernois donne l'ordre au bailli de Ni-

dau de faire partir Rousseau avant samedi 2fi.
Le 24 Rousseau passe la veillee avec la famille du receveur

Engel.

') Je n'ai pas reussi identifier ce personnage.
-) Dans le meme sens Julie Bondeli ecrivait ä son ami Usteri ä

Zurich: <t Quelle honte pour notre intolerance religieuse el politique! »
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Le 25 il quitte l'ile en y laissant Therese. Accompagne de son
ami Kirchberger il est ä Bienne avant midi. II descend ä la Croix-
Blanche oil il dine en compagnie de plusieurs Biennois.

Le 26 il se promene avec le Neuchätelois Perregaux, ci-devant
pasteur ä Tavannes.

Le 27 Rousseau loue une chambre chez le perruquier Mazel.
II ecrit ä Dupeyrou: «Je reste ä Bienne resolu d'y passer l'hi-
ver. »

28 octobre. En visite chez Vautravers, Rousseau apprend que
l'Etat dc Bienne ne desire pas le retenir. Nouveau billet ä
Dupeyrou: «On m'a trompe; je pars demain avant qu'on me chasse.
Je vous recommande ma pauvre gouvernante. Je n'ai pas meme
le temps de respirer, ni la force. »

29 octobre. De bon matin Rousseau quitte Bienne.
3© octobre. II est ä Bale et le 2 novembre ä Strasbourg. On

sait que de lä il se rendit en Angleterre').
Ainsi nos vertueux bourgeois de Bienne ne furent pas plus ten-

dres ä l'egard de Rousseau que les hautains patriciens de Berne.
Qu'etait-il arrive? Sans doute la ville etait partagee en partisans
et adversaires et le lendemain du depart de Jean-Jacques les
seconds l'avaient empörte.

Vingt-trois ans plus tard, un aventurier suspect, Joseph Bal-
samo, connu sous le nom de Cagliostro eut plus de chance que
Rousseau2)- Un jour1 les Biennois jugerent meme ä propos de te-
moigner leur reconnaissance ä cet habile charlatan. A cet effet
une fete fut organisee ä l'ile de St-Pierre dont le pasteur Frene,
de Tavannes, raconte quelques details dans son journal. « Le 5
octobre, dit-il, une cinquantaine de personnes malades, ou se di-
sant malades, sous la direction de M. Cagliostro, et portant tous
un uniforme dont l'etoffe avait ete fabriquee ä l'indiennerie de M.
Verdan, ä Bienne, et qu'ils appelaient « ä la Cagliostro », donne-
rent ä ce fameux docteur une fete sur l'ile de St-Pierre. Cepen-
dant, il n'a encore fait aucune cure ä sensation, si ce n'est Celle de
Mme Dorat de Champvent, d'Yverdon, nee Martin, de Geneve,
qui, travaillee d'un ulcere, qui jusqu'ici avait ete rebelle ä tous
les remedes, avait enfin cede ä ceux de M. Cagliostro, se trouvait
retablie au point d'etre de la partie sus-dite de l'ile et d'y dan-
ser.»

Ainsi un charlatan de la pire espece avait su exciter l'enthou-
siasme des Biennois, tandis que Jean-Jacques, l'apotre de la raison

et de la vertu, faillit se faire lapider chez eux. L'un fut accla-
me ä son depart, l'autre honni et conspue. Ainsi vont les choses!

') D'aprfes la Chronologie critique de la vie et des oanvres de J.-J.
Rousseau par Louis-J. Courtois dans les Annales J.-J. Rousseau,
annee 1923.

2) Voir mes Pages biennoises dans les Actes de la Societe juras-
sienne d'Emulation, annee 1923, p. 129
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Mais le XVIIIe siede peut se consoler, la perfidie continue encore
ä culbuter le monde, soutenue par la haine et la medisance.

C'est ici que nous devons placer la derniere lettre du recueil
que Vautravers ecrivit ä Rousseau. C'est la plus longue. Elle est
datee de Rockhall le 12e fevrier 1766:

« Cette lettre, Monsieur et eher ami, vous sera remise, en mains
propres, par M. Brand, un de mes plus dignes patrons et un de
vos plus grands admirateurs.

Quelle satisfaction pour lui de vous sentir aupres de lui, et de
pouvoir connoitre personnellement une ame si analogue ä la sien-
ne! Jouisses tous deux de la haute estime que vous merites reci-
proquement! Et accordes ä ce bienfaiteur de l'humanite, ä ce bou-
clier de la vraye liberte civile et religieuse, le bonheur de contri-
buer ä l'adoucissement de votre sort et ä l'agrement de votre asyle.

Vous voilä enfin, eher ami, dans un pays oü l'on connoit et oü
Ton respecte les droits sacres de l'humanite, oü l'on accorde aux etres
intelligens l'exercice de leurs facultes de penser, de parier, d'ecri-
re et d'imprimer leurs idees, et oü le culte de la verite est Dermis
aux mortels. Je comptois sur tous ces avantages dans ma patrie.
Ne les y trouvant plus, ä mon grand regret, j'osois esperer qu'il
suffiroit de montrer ä mes compatriotes le flambeau qui a eclaire
et guide nos ancetres; et qu'on cherche ä eteindre (sic) pour le
suivre et pour se le conserver precieusement. Vous avez eu le
courage et la bonte de le leur montrer au' peril de votre propre
liberte.

Mais, helas! La lumiere, longtemps ravie, devient insoulena-
ble et eblouit trop, en la presentant tout ä coup. Peut-etre qu'en
nous eclairant de loin, soutiendrons nous mieux vos rayons lumi-
neux et bienfaisans.

On vous accuse, eher ami, d'etre l'auteur des commotions pre-
sentes de Geneve. Est-ce le Chirurgien, qui pour sauver la vie ä
son patient, sonde ses playes et en expose le danger, conseille
l'amputation des parties gangrenees, qui est la cause de la ma-
ladie?

Nous sommes sans nouvelles de Mile Le Vasseur. Je lui ai
ecrit le 9 decembre de la part de mon epouse pour la prier de ve-
nir passer l'hyver chez-nous. Elle ne m'a point repondu. J'ai prie
M. du Peyrou de m'apprendre la raison de son silence et de lui
reiterer nos offres de service, soit qu'elle reste ou qu'elle aille
vous (re) joindre. Peut-etre me sgait-elle mauvais gre de vous
avoir conseille votre depart de Bienne. Mais, si eile etait informee
des trames dejä formees pour vous insulter de nouveau et de mes
instances reiterees de choisir ma maison pour votre asyle, je suis
sür que, loin de m'en vouloir du mal, son amitie pour vous m'en
auroit de l'oblfgation. J'ai agi envers vous, come j'aurois sou-
haitte qu'on eüt agi envers moi-meme.

M. du Peyrou ne manquera pas de vous instruire lui-meme
de tous les chagrins qu'il essuye. Je le plains. Si seulement il pou-
voit se resoudre ä abandonner la bätisse d'un edifice fatal a ses
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finances, mais encore plus ä sa liberie et independance. II verse
ses tresaurs dans une nation qui ne lui en sgait aucun gre; et,
pendant qu'il l'enrichit, eile lui suscite mille traverses. Je lui ai
offert ma maison entiere, toute meublee, pour une retraite d'ete
ou residence permanente, pendant le vivant de Madame sa mere,
ä tel prix qu'il voudra. Je me retirerai pendant cet intervalle en
Angleterre avec mon epouse, ou lä, oil mes amis et patrons trou-
veront moyen de m'occuper utilement.

Que ne donneriez-vous pas, mon eher ami, pour pouvoir parier
la langue du pays que vous habites! Nous vous plaignons, mon
epouse et moi, malgre le chagrin que vous nous aves fait, etant
inexorable ä ne vouloir accepter nos offres, ä vous l'enseigner
chez-nous, cet hyver. Puissies-vous, eher ami, etre amplement console

par l'humanite et l'hospitalite du peuple brittanique, de tout
ce que nos Suisses vous ont fait. Leurs annales en seront fletries
et leurs descendans en rougiront.

M. Kilchberger, M. de Vatteville, le baillif de Nydau et sa
dulcinee se portent ä merveille. Vous aves erige des autels dans
bien des coeurs. Aucun ne brüle d'une flamme plus pure que celui
de votre sincere ami Rod. Vautravers.

P.-S. — J'admire le choix du roi de Prusse pour son gouver-
neur ä Neuchätel en la personne du sieur Michel. Les Neufchä-
telois ne tarderont pas de benir la memoire de Mylord Marshall.
Leur Prince les traite comme Jupiter les grenouilles de la fable,
lis le meritent.»

Adresse: A Monsieur Jean-Jacques Rousseau, ä Puthey.

Que dirai-je encore de M. de Vautravers? Franchement, et malgre

toutes mes recherches, je n'ai pas pu pour le moment decouvrir
d'autres documents sur son compte. J'en sais seulement ce que rappor-
te Holzhalb1): qu'il fut nomme membre honoraire du grand conseil
de Bienne en 1778, qu'aux diverses societes economiques dont il
faisait partie, il ajouta celle de Mannheim, enfin qu'il obiint de
representer l'electeur palatin pres de la cour de Londres, en qua-
lite d'agent et avec le titre de conseiller de legation.

Je sens que mon travail est bien imparfait. Quoi qu'il en soit,
je suis heureux, si j'ai pu contribuer ä une biographie qui reste
encore ä faire, en parlant d'un homme interessant ä bien des

egards, auquel jusqu'ici les historiens n'ont pas cru devoir s'ar-
reter longuement.

') Supplemenl n Leu, article Valtraveis.

15
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